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Au début de la Paracha de Vayikra, 
il est dit: «Si un homme apporte 
une Offrande de vous à l’Eternel». 
A première vue, on supposerait que 
les mots «de vous» se réfère à «un 
homme», donnant ainsi: «Si un 
homme d’entre vous apporte une 
Offrande à l’Eternel». Mais la Thora 
est précise dans chacun de ses 
détails et un mot apparemment 
déplacé a une grande signification. 
Ainsi, s’il est dit: «une Offrande de 
vous», cela signifie que le Sacrifice 
doit-être «de vous». Qu’est-ce que 
cela signifie? Le mot Korbane 
(Offrande) vient de la racine 
hébraïque «Kirouv - approche». 
Aussi, lorsqu’un Juif désire se 
rapprocher de D-ieu, doit-il Lui 
offrir un Sacrifice qui engage son 
Moi le plus profond. C’est le «vous» 
qui est le Sacrifice. D’autre part, il 
est dit dans la suite du verset: «Vous 
prélèverez votre Offrande sur le 
bétail et le troupeau». Ceci fait 
allusion au Sacrifice de notre «âme 
animale». Celle-ci constitue tous 
les désirs physiques, tous les 
instincts qu’un homme possède de 
par son corps et son appartenance 
au monde naturel. C’est cette 
seconde Offrande qui est le but 
ultime du Sacrifice: la sanctification 
et l’orientation positive de 
«l’animal» qui est en l’homme. 
Lorsqu’un animal devait être 
sacrifié sur l’autel, la première 
chose à faire était de s’assurer qu’il 
était entier, parfait et sans défaut. 
Seulement alors il pouvait être 
offert. Il en va de même du 
«rapprochement» de l’homme. 
L’animal au-dedans de lui doit être 

sans défaut avant qu’il soit 
«sacrifié». Le premier pas c’est 
l’examen de conscience. L’homme 
doit fouiller dans les aspects les 
plus cachés de son âme à la 
recherche des fautes et des fissures 
spirituelles de l’unité de sa 
Néchama. Et, les ayant trouvé, il 
doit les rectifier avec la Téchouva. 
L’animal, une fois examiné et trouvé 
sans défauts, doit être tué. On ne 
détruit pas son corps, simplement 
on lui ôte la vie. Ensuite, il est offert 
sur l’autel, où il est consumé par le 
feu envoyé d’en Haut par D-ieu. 
C’est ainsi que l’on procédait pour 
les Sacrifices physiques dans le 
Michkane, et cela s’applique aussi 
au «Sacrifice» intérieure de chaque 
Juif. Après que nous ayons redressé 
les fautes et les défauts, «l’animal» 
doit être tué. Il faut ôter la vie aux 
élans physiques, aux poussées de 
l’instinct. Leur énergie doit être 
canalisée ailleurs. Le «corps» et les 
actes physiques demeurent, mais 
leur motivation sera désormais 
spirituelle, destinée à donner force 
à la vie du Service divin. Alors, 
vient le moment du 
«rapprochement». Le corps - «l’âme 
animale» est attiré dans le feu de 
l’âme, le feu qui est l’amour de 
D-ieu, semblable «au feu du Ciel». 
Ainsi, nous réalisons l’injonction: 
«Et tu aimeras l’Eternel, ton D-ieu, 
de tout ton cœur» (Dévarim 6, 5) - 
«avec tes deux inclinations» (voir 
Berakhot 54a), de telle sorte que un 
rapprochement parfait s’opère entre 
l’homme et D-ieu.

Collel

HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1188hh4499
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1199hh5566

DDvvaarr  TToorraahh Vayikra

1) Le Chabbath qui précède Pourim, lors de 
l’ouverture du Hekhal à la synagogue, nous 
sortons deux Sifré Thora. Dans le premier nous 
lisons la Paracha de la semaine (cette année, la 
Paracha de Vayikra), et dans le second, nous 
lisons le passage de «Zakhor Et Acher Assa 
Leh’a Amalek…». Cette lecture s’appelle 
«Parachat Zakhor» (ce passage se trouve à la fin 
de la Paracha de Ki Tétsé dans le livre de 
Dévarim). Selon l’opinion de la majorité des 
décisionnaire, la lecture de Parachat de Zakhor 
est un Commandement positif ordonné par la 
Thora (Mitsvat ‘Assé Dé-Oraïta). Or, selon le 
grand principe général tranché dans le 
Choulh’an Arouh’ [Orakh ‘Haïm 60, 4] selon 
lequel les Mitsvot nécessitent une Kavana - 
intention (Mitsvot Tsrikhot Kavana), il est donc 
impératif de se concentrer lors de la lecture de 
la Parachat Zakhor, et de penser à ce moment 
précis que nous sommes en train de nous 
acquitter de notre devoir de se souvenir de 
l’acte d’Amalek, et du devoir de son 
extermination. De même, le ‘Hazan qui lit 
dans le Séfer Thora, doit penser à acquitter 
l’assemblée de son obligation. 
2) Une personne qui a eu un cas de force 
majeur, et qui ne s’est pas rendue à la 
synagogue ce Chabbath matin pour entendre 
Parachat Zakhor, devra – lors du Chabbath Ki 
Testé – penser à s’acquitter de son devoir 
lorsqu’il entendra Zakhor à la fin de cette 
Paracha. Dans ce cas, il devra demander au 
préalable au ‘Hazan de penser à l’acquitter 
de ce devoir lors de la lecture de Zakhor à la 
fin de la Paracha de Ki Tetsé. 
3) Les décisionnaires sont en désaccord, 
quant au statut de la femme, pour ce 
Chabbath. Selon le Séfer Ha’hinoukh, la 
femme est dispensée de cette Mitsva, car le 
but du souvenir d’Amalek est de «l’effacer» 
en lui faisant la guerre; or, comme la femme 
ne sort pas en guerre, elle n’est pas concernée 
par «Zakhor». D’autres décisionnaires ne 
font pas l’analogie entre Zakhor et la guerre; 
ils affirment donc, que la femme est astreinte 
à cette Mitsva au même titre que l’homme 
(cette Mitsva ne dépend pas du temps, car 
elle peut être réalisée à tout moment de 
l’année: ce n’est qu’à priori qu’elle est 
réalisable le Chabbath avant Pourim). L’usage 
répandu, rejoint plus cette dernière opinion.

 (D’après le Choul’han Aroukh
Orakh ‘Haïm Siman 685)
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לעילוי נשמת

«Le décret d’Haman contre les Juifs est-il considéré comme une guerre 
d’Amalek?»

LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt
Voici deux courtes histoires sur Pourim: 1) Les jours de Pourim que nous avons 
passés auprès du Rabbi Chmouel David Oungar resteront à jamais gravés dans 
notre mémoire. A l’issue du jeûne d’Esther, après la lecture de la Méguila, il 
s’installait à table avec ses élèves dans une ambiance joyeuse pour un repas 
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Rapportons trois éléments de réponse positive: 1) Il est écrit à propos des guerres 
d’Amalek: «Et il (D-ieu) dit: “Puisque sa main (en parlant d’Amalek) s’attaque au 
Trône de l’Éternel, guerre à Amalek de par l’Éternel, de génération en génération ֹר  מִדֹּ�
רֹ  Hachem déclara la guerre à Amalek, d’une] (Chémot 17, 16) «”(MiDor Dor) דֹּ�
génération à une autre. Lesquelles?]. Le Midrache enseigne [Tan’houma Ki Tetsé 11]: 
«[De génération en génération] Rabbi Elièzer, Rabbi Yéhochoua et Rabbi Yossé [ont 
dit]. Rabbi Elièzer dit: de la génération de Moché (voir Chémot 17,) à la génération de 
Chemouël (voir Samuel) Rabbi Yéhochoua dit: de la génération de Chemouël à la 
génération de Mordékhaï et Esther. Rabbi Yossé dit: de la génération de Mordékhaï 
et Esther au roi Machia’h qui inclut en lui trois générations…» A noter que le Baal 
Hatourim fait remarquer que la valeur numérique de l’expression מָחֶהֹ אֶֶמְחֶֶה («Ma’ho 
Em’hé - J’effacerai») du verset: «… car J’effacerai la trace d’Amalek de dessous les 
Cieux» (Chémot 17, 14) est égale à celle des mots זה המן («Zé Haman - C’est Haman») 
[107]. Par ailleurs, on remarque que le nom Haman (המן) est mentionné cinquante-
quatre fois dans la Méguila d’Esther, autant que la valeur numérique du mot אֶֶמְחֶֶה 
(«Em’hé – J’effacerai»). 2) Il est enseigné dans le Talmud [Méguila 7a]: «… Esther a 
envoyé aux Sages: Écrivez-moi [mon histoire] pour les générations futures. Et ils lui 
répondirent: Il est [pourtant] écrit: «N’ai-je pas déjà écrit pour toi trois fois?» (Proverbes 
21, 20). [«Trois fois» dans le Tanakh est mentionnée la guerre contre Amalek: Dans 
Chémot 17, dans Dévarim 25 et dans Samuel I, 15]. [Il est dit seulement] «trois fois»; 
il n’est donc pas permis de la mentionner une quatrième fois – voir Rachi]. Finalement, 
ils ont trouvé un passage dans la Thora: «Ecrivez ceci, un souvenir dans un Livre ֹתב  כְּ�ְ
פֶֶר סֵּ�ֵ רוֹן ב�ַ תבֹ זאֶֹת  qu’ils ont interprété ainsi: «Écrivez ceci (Zot) ,(Chémot 17, 14) «זאֶֹת זִכְּ�ָ  «כְּ�ְ
- ce qui est écrit ici (dans Chémot) et dans le Michné Thora (Dévarim) [dans les deux 
cas, il s’agit de passages de la Thora]; «souvenir (Zikarone) רוֹן  c’est-à-dire ce qui est ,«זִכְּ�ָ
écrit dans les Prophètes (Samuel); «dans un Livre (BaSéfer) פֶֶר סֵּ�ֵ  c’est-à-dire ce qui - «ב�ַ
est écrit dans la Méguila (d’Esther) [Livre des Hagiographes]. 3) Le Midrache enseigne 
[Esther Rabba 7]: A l’heure où les missives furent signées et remises en main propre 
à Haman, il sortit le cœur joyeux avec les membres de sa confrérie, et rencontra 
Mordékhaï le Juif. Voici que ce dernier vit trois enfants qui sortaient de l’école. Il 
courut après eux avec, sur ses talons, Haman qui voulait entendre ce qu’il allait leur 
dire. En arrivant auprès des écoliers, Mordékhaï leur dit: «Récitez-moi un verset que 
vous avez appris aujourd’hui». Le premier des enfants lui répondit: «Tu ne seras pas 
exposé à des terreurs soudaines, ni au malheur qui fond sur le méchant» (Proverbes 
3, 25). Le second enfant répondit: «Concertez des plans, ils échoueront; annoncez 
des résolutions, elles ne tiendront pas. Car l’Éternel est avec nous» (Isaïe 8, 10). Le 
troisième ajouta: «Jusqu’à votre vieillesse, je resterai le même – pour vous -; jusqu’à 
votre âge extrême, je vous porterai. Comme je l’ai fait, je continuerai à vous porter, à 
vous soutenir, à vous sauver», (Isaïe 46, 4). En entendant ces mots, Mordékhaï sentit 
son cœur s’emplir de joie et il sourit. Haman lui dit: «Pourquoi es-tu si heureux 
d’entendre les paroles de ces gamins?». Mordékhaï lui répondit: «Parce qu’ils 
m’annoncent de bonnes nouvelles, et je n’aurai pas à craindre la mauvaise sentence 
que tu as prononcée». Haman se mit en colère et dit: «C’est donc sur ces enfants que 
je frapperai en premier!». Le Gaon de Vilna, dans son livre Dvar Eliahou, fait remarquer 
que les trois versets cités par les trois enfants correspondent, respectivement, aux trois 
fois dans l’histoire où Amalek est venu en guerre contre Israël. La première fois fut 
lorsque les Béné Israël sortirent d’Egypte et se dirigèrent vers le Mont Sinaï pour 
recevoir la Thora: «Amalek survint et attaqua Israël à Réfidim» (Chémot 17, 8). La 
seconde fois fut à la suite de la mort d’Aaron HaCohen et de la disparition des «Nuées 
de Gloire» qui protégeaient les Juifs dans le désert: «Le Cananéen, roi d’Arad, qui 
habitait au midi (Amalek nous dit Rachi), ayant appris qu’Israël s’acheminait par ces 
régions, attaqua les Israélites et en fit quelques-uns prisonniers» (Bamidbar 21, 1). La 
troisième fois fut à l’époque d’Haman.

ponctué de divré Torah. Il partageait alors entre ses étudiants l’étude du 
Traité Méguila qu’il leur prescrivait d’étudier pour le lendemain, et 
celui qui présentait au cours du Michté un ´Hidouch sur la page qu’il 
avait été chargé d’étudier, recevait un verre de vin supplémentaire. 
Notre maître expliquait que cette coutume visait à permettre que, 
même au cours de ce jour de Pourim où l’on est absorbé par la Mitsva 
de se réjouir, on ne néglige pas l’étude, en étudiant au moins une page 
de Guemara. 2) À Pourim, en l’an 5693 (1933), lors du séjour de Rabbi 
Abraham Elimélekh de Karlin en Terre sainte, la fille d’un des Avrékhim 
tomba malade et celui-ci alla chercher un médecin. Comme il fit 
auparavant un détour chez le maître, celui-ci lui déclara, incrédule: 
«C’est Pourim! Pourquoi faire venir un docteur? À Pourim, la boisson 
guérit tout!» Il lui versa un peu de son vin dont il le chargea, au lieu 
d’appeler le praticien, de faire boire à la malade quelques gouttes. Le 
père suivit ses instructions et l’enfant guérit…

Le signe du zodiaque du mois d’Adar est celui des 
Poissons (דֹּגים Daguim) [à noter qu’il s’agit du seul signe 
pluriel, car le mois d’Adar est aussi le seul mois qui se 
dédouble – Adar Richone et Adar Chéni]. C’est un signe 
de bénédiction («Mazal Chel Bérakha»): 1) Les poissons 
ont toujours les yeux ouverts, ce qui fait allusion à la 
Providence divine, au sujet de laquelle il est dit: «Il ne 
s’endort ni ne sommeille, Celui qui est le Gardien 
d’Israël» (Téhilim 121, 4) [Zohar]. 2) Yaacov Avinou, en 
bénissant les fils de Yossef a dit: «Puisse-t-il multiplier �ו  וְיִדְֹּג�
à l’infini au sein de la Terre» (Béréchit 48, 16) [le mot �ו  וְיִדְֹּג�
(VéYidgou) s’apparente au mot דֹּג (Dag) – poisson]. Rachi 
commente ce passage: «Ils se multiplient sans que le 
mauvais œil ait prise sur eux» (aucun œil malveillant n’a 
de prise sur les poissons, du fait qu’ils soient cachés dans 
les profondeurs des mers. Aussi, la malédiction qui 
frappa le règne animal lors du Déluge, n’a-t-elle pas 
frappé les poissons). Les Tribus de Binyamin, Ménaché et 
Ephraïm (toutes trois issues de Ra’hel) marchaient dans le 
désert sous la même bannière. Aussi, Mordékhaï, de la 
Tribu de Binyamin, a-t-il bénéficié de la bénédiction de 
Yaacov, pour triompher d’Haman (descendant d’Amalek, 
le petit fils d’Essav) durant le mois d’Adar (selon la règle 
qui stipule que «les descendants d’Essav tomberont dans 
les mains des descendants de Ra’hel» – Yalkout Chémoni 
I, 264 – A noter que le mot דֹּג (Dag), décomposé ainsi:-ֹּד 
כְַּי fait allusion au nom (Dalet - Guimel)  גימל  מָרְדֹּ�ֳ
Mordékhaï, lorsqu’on substitue גימל à son At-Bach ְּדֹּ- רמיכ 
[lettres de כְַּי  la première lettre de l’alphabet – [מָרְדֹּ�ֳ
permute avec la dernière, la seconde avec l’avant 
dernière et ainsi de suite) [Séfer Hatodaa]. C’est pour 
toutes ces raisons que le mois d’Adar est placé sous 
d’heureux auspices pour le peuple Juif. Aussi, nos Sages 
ont-ils déclaré: «Lorsque commence le mois d’Adar, il 
faut augmenter la joie» [Taanit 29a] (ces jours, marqués 
par le miracle de Pourim, annoncent également celui de 
Pessa’h – voir Rachi). Une des particularités de ce mois 
est qu’il est le mois de la naissance (le 7 Adar) de Moché, 
le Libérateur du peuple Juif. Cette heureuse conjoncture 
a en effet été à la source du miracle de Pourim (le 14 et 
15 Adar) [voir Esther Rabba 3, 11] (A noter que 7 est la 
valeur numérique du mot דֹּג – poisson, et que le 
«Libérateur d’Israël» [Moché ou Machia’h] est appelé 
«Le Poisson» – Rabbi Ména’hem Azaria de Fano). Les 
Juifs sont comparés aux poissons, aussi le Talmud 
rapporte-t-il [Bérakhot 61b]: «Nos Sages enseignent 
qu’un jour les Romains décrétèrent l’interdiction pour les 
Juifs d’étudier la Thora. Un certain Pappos Ben Yéhouda 
surprit Rabbi Akiba réunissant autour de lui de grandes 
assemblées de disciples afin de les instruire à agir selon la 
Thora. Il lui dit: ‘ Akiba! Ne crains-tu donc pas la mort ’ 
‘Je vais te raconter une histoire’, lui répondit Rabbi Akiba. 
‘Un renard qui se promenait le long d’une rivière vit les 
petits poissons qui nageaient çà et là. II leur dit: Pourquoi 
donc, chers amis, êtes-vous si terrorisés?’ ‘Nous craignons 
les filets par lesquels on nous piège’, répliquèrent les 
poissons. ‘Sortez donc de l’eau, poursuivit le renard, et 
venez donc me rejoindre sur la terre ferme! Nous y 
demeurerons en fort bonne entente ensemble! C’est ainsi 
que vos ancêtres ont vécu d’antan en compagnie des 
miens’ (allusion au lien fraternel qui unissait Essav – 
l’ancêtre des Romains et Yaacov – le père des Juifs – 
Maharcha). ‘Et tu serais la bête la plus sage de la Terre, 
comme on le dit’, s’étonnèrent les poissons. ‘Tu n’es 
qu’un sot ou un hypocrite! Vois donc: Ici, dans notre 
élément, nous sommes bouleversés de frayeur à cause 
des filets que l’on tend pour nous prendre! Et nous irions 
de nous-mêmes sur cette terre ferme qui est notre mort 
certaine?’ ‘II en est ainsi de nous’, conclut Rabbi Akiba. 
‘La Thora (qui est comparée à l’eau) est notre élément et 
nous sommes les petits poissons qui y vivent. Les peuples 
qui veulent nous retirer de l’eau ressemblent au renard 
de cette histoire. Cela peut-il avoir un sens pour un 
poisson que de sauter sur la Terre ferme à seule fin 
d’échapper aux filets qui veulent, justement, l’y emporter 
de force? Non, Pappos! C’est dans l’Océan de la Thora 
seul que nous sommes sûrs de survivre…’»

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh
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L’APPEL DE DIEU

est consacrée à l'énumération des sacrifices et des offrandes qu’Israël apportera 
sur l'autel de l'Eternel. Dès le commencement nous remarquons qu’il y a  une distinction entre le 

au prêtre ou à l’offrant.  

gratitude, soit en guise d'expiation d’une faute, soit tout simplement «

. C’est un livre législatif; il constitue une suite 

est rapporté aussi comment, sur l’ordre de l'Éternel, Moïse construisit le Tabernacle d'où l'Éternel 

l’Éternel. Rappelons que le mot sacrifice en hébreu, 

APPELER QUELQU’UN PAR NOM EST UN SIGNE D’AFFECTION
D'après le Midrash, Moïse se tenait à l'extérieur craignant de pénétrer dans la Tente d’Assignation, car 

paroles et tous les ordres divins ont été précédés d'un appel nominatif ayant la signification d’une 
marque d’affection.

s’appellent l'un l'autre et s'exclament 

MOÏSE ET BIL’AM
», à celui que Dieu a employé pour appeler Bil’am, le 

. Dieu s'est adressé à Bil’am de façon fortuite, car le mot 

Moïse et Bil’am était presque équivalent. La Tradition nous enseigne en effet « Il ne se lèvera pas en 
Bil’am, par 

sa personnalité était  capable d’entrer en communication avec Dieu lui
Bil’am savait tout,  mais son savoir était en contradiction absolue avec sa conduite 
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nalité de Bil’am, pour mettre en 

À trois reprises l’appel de Dieu fut adressé à Moïse. Chaque fois, il s'agissait d'un ordre à accomplir un acte 

: L’HUMILITÉ DE MOÏSE

l'œuvre d'éducation morale, spirituelle 

considérer les autres pour ce qu’ils sont, de reconnaître et d’admettre leur grandeur. Il n'est possible 
d'entendre l'appel divin que si on est à l’affût 

En toutes circonstances, quand Dieu appelait Moïse, même lorsque Dieu l’appelait au milieu d’un bruit 

expliquer un tel phénomène ? L’anecdote suivante nous permet sans doute d’en comprendre le sens : un 

! là…

Ce n'est pas difficile… Regarde un peu, et il 

un n’entend que 
ce qui l’intéresse et ne voit que ce qui l’intéresse et que ce qu’il veut entendre

Moïse a compris qu’il n'était pas là seulement pour aider le peuple 
lui faire prendre conscience qu’être juif 

dépend d'abord de chacun, de son engagement et de son action au service de l’Éternel

Mille-Feuille DU 6 / 45



Mille-Feuille DU 7 / 45

Shalshelet News



Mille-Feuille DU 8 / 45



Mille-Feuille DU 9 / 45



Mille-Feuille DU 10 / 45



sur la paracha
par Michaël Lumbroso

Règle du jeu :
Dans ce jeu, des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Ce qu’il faut faire 
avec ses deux mains 

sur la tête de l’animal 
amené en sacrifice.

L’idée du sacrifice, s’est de 
resserrer le … entre l’homme 
et son Créateur.

Pour apporter un bon 
sacrifice, il faut amener 

un animal qui n’en contient 
aucun.

Si quelqu’un a volé 
et de plus, a été prêt 

à … que c’était pas lui, 
sa faute est bien plus 
grave qu’un simple 
voleur.

Dans un animal, 
il y en a qui sont 

permises à la 
consommation, et d’autres 
interdites car réservées à 
être offertes sur l’Autel.

Les sacrifices peuvent 
apporter comme une … 

agréable pour Hachem.

Pour certaines fautes, 
le prix de l’offrande 

...  selon les moyens dont 
dispose le fauteur.

On appelle 
ce sacrifice 

ainsi, car il est 
entièrement brulé/
élevé pour Hachem.

Si quelqu’un a profité d’un 
objet sacré, il devra le … en 

rajoutant un quart de sa valeur.

Ce Chabbath porte ce 
nom du fait de la Paracha 

qu’on rajoute lors de la 
lecture de la Torah.

Dans de nombreux sacrifices, 
le reste du sang devait être 

versé sur cette partie du 
Mizbéa’h.

Une offrande de farine a pour 
seuls ingrédients, de la fleur de 

farine de blé, de l’huile et ceci.

Dans l’offrande 
de paix, la Torah 

dit que c’est la 
meilleure partie.

Le Alef du mot Vayikra est 
écrit comme ça dans la Torah, 

indiquant l’humilité de Moché 
Rabbénou.

Si une faute 
grave a été 

commise de cette 
manière, il faut 
apporter une offrande 
pour l’expier.

Dans les offrandes d’oiseaux, 
on pouvait amener des 

tourterelles ou des jeunes … .

Celui qui ment à son 
prochain à propos de 

biens lui appartenant, 
finira par … Hachem.

La Torah appelle ça 
le miel, mais en fait il 

s’agit du nectar des … .

Après la peine de 
mort, c’est la punition 

la plus sévère.

Hachem a conclu une alliance 
avec ce minéral au second jour 
de la Création.

D’ailleurs, lorsqu’on bénit 
sur le pain avant de le 

consommer, on le … dans le sel.

Pour une offrande de paix, 
une partie est réservée pour 

l’Autel, une autre sera … par les 
Cohanim, et une autre sera … par 
ses propriétaires.
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  דד  ""  פפ  תתשש      ''  בב  ''  אאדדרר    ייגג                                                                                                                                                                                                                          בבסס""דד                                  

  

VVaayyiikkrraa  ((330077))

רר  הה   בבֵֵּּ דדַַ ייְְ הה  ווַַ ששֶֶ לל  ממֹֹ אא  אאֶֶ ררָָ קקְְ ייִִּּ ייוו      ''  ווַַ ללָָ  )א.א(    אאֵֵּּ
HHaacchheemm  aappppeellaa  MMoocchhee (1.1) 
Nous commençons le Houmach qui énumère 
longuement les différents types de sacrifices. En 
regardant dans le Séfèr Thora, nous voyons le 
premier mot Vayikra ויקרא est écrit avec un petit 
alef אא. LLee BBaaaall  HHaaTToouurriimm  explique : Moché était 
tellement humble qu’il voulait écrire vvaayyiikkaarr   ויקר 
sans le alef, car il ne se considérait pas plus élevé 
que Bilam le mécréant, à qui Hachem se dévoilait 
de manière imprévue (mikré – מקרה). Hakadoch 
Baroukh Hou le “convainquit” de mettre au moins 
un petit alef. RRaavv  CChhaakkhh    zzaattssaall pose une  question. 
Nous savons que de chaque lettre et même des 
couronnes placées sur ces lettres renferme une 
quantité phénoménale d’enseignements. 
Comment est-ce donc possible que Moché 
Rabeinou voulut supprimer cette lettre et toute la 
Thora qui en découle? Il explique que 
l’enseignement de l’humilité est supérieur à tous 
les autres enseignements de la Thora ! 
 

הה   ממָָ ההֵֵּּ בבְְ ןן  ההַַ הה  ממִִּּ ייההווָָֹֹ ןן  ללַַ בבָָ ררְְ ככֶֶםם  קקָָ ייבב  ממִִּּ ררִִּּ יי  ייַַקקְְ םם  ככִִּּ   )א.ב(  אָאָדדָָ
SSii  qquueellqquu’’uunn  dd’’eennttrree  vvoouuss  vveeuutt  pprréésseenntteerr  aauu  
SSeeiiggnneeuurr  uunnee  ooffffrraannddee  ddee  bbééttaaiill  (1. 2) 
L’habitude communément répandue dans les 
différentes communautés est d’initier les enfants à 
l’étude la Thora par la parachat Vayikra, avant 
d’enchaîner sur la parachat Béréchit. Pourquoi de 
jeunes enfants de 5, 6 ans devraient commencer par 
les korbanot ?  
 
LLee  MMiiddrraacchh  TTaannhhoouummaa en donne la raison. Les 
enfants sont purs puisqu’ils n’ont jamais goûté à la 
faute. Hakadoch Baroukh Hou a donc dit : Que 
viennent les purs [les enfants] et s’affairent des 
purs [les sacrifices – qui ne peuvent être offerts en 
état d’impureté], et Je considèrerais qu’ils ont 
effectivement offerts ces sacrifices ! 
 
RRaavv  MMoocchhéé  SShhtteerrnnbboouukkhh donne une autre 
explication. Le début de l’enseignement de la 
Thora à l’enfant vient lui donner une leçon : le 
monde n’est pas « HHeeffkkèèrr », abandonné à lui-
même sans dirigeant ni règles ! Chaque faute 
nécessite une expiation et un repentir. La paracha 
Vayikra vient enseigner à l’enfant que sans 
l’infinie bonté divine, le fauteur devrait mourir 
sur-le-champ. En effet, tout ce qu’on fait à 
l’animal sacrifié aurait dû s’appliquer à l’homme 
fauteur, mais Hahem nous a donné ce Héssèd 
nommé Techouva. 

ייםם     זזִִּּ עעִִּּ ןן  ההָָ ייםם  אאווֹֹ  ממִִּּ בבִִּּ ששָָ ככְְ ןן  ההַַ ננווֹֹ  ממִִּּ בבָָ ררְְ אאןן  קקָָ צצֹֹ ןן  ההַַ םם  ממִִּּ אאִִּּ   )א.י( ווְְ
« EEtt  ssii  ssoonn  ssaaccrriiffiiccee  vviieenntt  dduu  mmeennuu  bbééttaaiill,,  ddeess  
aaggnneeaauuxx  oouu  ddeess  bboouuccss » (1,10) 
Pourquoi la Torah trouve-t-elle bon d’expliciter 
les types d’animaux du menu bétail, à savoir les 
agneaux et les boucs? En réalité, le menu bétail fait 
allusion au peuple d’Israël, comme il est dit : 
« VVoouuss  êêtteess  mmoonn  mmeennuu  bbééttaaiill » (Yéhezkiel 34,31). 
Ce verset vient faire allusion au fait qu'aussi bien 
les agneaux (késavim - ים  symbolisant les ,(כְשָבִּ
Tsadikim et les gens doux et dociles, que les boucs 
(izim - ים זִּ  symbolisant les réchaïm et les ,(עִּ
insolents, une fois qu’ils se sont repentis et ont 
apportés leur sacrifice, ils deviennent égaux. En 
effet, le repentir (Téchouva) expie les fautes de 
tout le monde à égalité, et après leur repentir, il sera 
interdit de rappeler la faute, même au racha. 
                                                                                                                            RRaabbbbéénnoouu  EEffrraaïïmm  
  

הה  ללַַהה   חחָָ ננְְ ןן  ממִִּּ בבַַ ררְְ ייבב  קקָָ ררִִּּ קקְְ יי  תתַַ שש  ככִִּּ ננֶֶפפֶֶ ללֶֶתת      ''  ווְְ  ( ב.א)      ססֹֹ
« LLoorrssqquuee  qquueellqquu’’uunn  [[NNééffeecchh]]  aappppoorrtteerraa  uunnee  
ooffffrraannddee  ddee  ffaarriinnee  ((kkoorrbbaann  mmiinnhhaa))  àà  HHaacchheemm »( 2,1) 

RRaacchhii commente: On n’emploie pas le mot Néfech 
(âme) pour les autres sacrifices volontaires, mais 
uniquement au sujet de l’oblation. Qui a coutume 
d’offrir volontairement une oblation? Le pauvre. 
Hachem dit : Je lui en tiens compte comme s’il 
avait offert sa personne, son âme. LLee  BBaaaall  
hhaaTToouurriimm fait remarquer : à propos de l’oiseau et 
de l’oblation, il n’est pas dit « DDeevvaanntt  HHaacchheemm » 
comme pour le gros bétail, parce qu’il s’agit là des 
sacrifices apportés par les pauvres, qui se gênent 
de le faire en présence de tout le peuple; c’est 
pourquoi Il a dit à Aharon et ses fils de ne pas le 
faire en public, et a averti Aharon afin de lui 
signifier que même le Cohen Gadol ne doit pas 
mépriser l’offrande du pauvre. 
  

הה   תת   ווֹֹ צצְְ ממִִּּ לל   ככָָ ממִִּּ תת   אַאַחחַַ הה   ששָָ עעָָ ווְְ אא   טטָָ ייֶֶחחֱֱ ייאא   ננָָששִִּּ רר   ששֶֶ לֹלֹאא        ''  אאֲֲ רר   ששֶֶ אאֲֲ ייוו   לֹלֹההָָ אאֱֱ
םם   ששֵֵּּ אאָָ גגָָהה  ווְְ גגָָ ששְְ ייננָָהה  בבִִּּ ששֶֶ עעָָ  )ד.כב(     תתֵֵּּ

« SSii  uunn  pprriinnccee  aa  ppéécchhéé  eenn  ffaaiissaanntt,,  ppaarr  iinnaaddvveerrttaannccee,,  
qquueellqquu’’uunnee  ddeess  MMiittssvvoott  qquuee  HHaacchheemm,,  ssoonn  DD..,,  
ddééffeenndd  ddee  ffaaiirree  eett  ssee  ttrroouuvvee  aaiinnssii  eenn  ffaauuttee » (4,22) 
Pourquoi préciser « EEnn  ffaaiissaanntt  ppaarr  iinnaaddvveerrttaannccee  
qquueellqquu’’uunnee  ddeess  MMiittssvvoott  qquuee  HHaacchheemm  ddééffeenndd  ddee 
ffaaiirree »? S’il a fauté, il est évident qu’il a fait une 
chose défendue. De plus, pourquoi son péché est-
il qualifié de Mitsva ?  
 
LLee  DDiivvrréé  YYooëëll  ddee  SSaattmmaarr en déduit un principe 
essentiel du service Divin : Le mauvais penchant 
s’attaque à l’homme avec ruse. Il ne lui demande 
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pas directement de commettre une transgression, 
mais lui fait croire qu’il s’agit d’une Mitsva. Le 
yétser ara procéda de cette manière à l’égard du 
chef de tribu qu’il aveugla en lui faisant prendre 
une avéra pour une Mitsva. Ainsi, il pensait 
accomplir une Mitsva, comme le laisse entendre 
notre verset, alors qu’en réalité, il s’agissait d’une 
chose que Hachem défend de faire 
 

םם   אאִִּּ שש      ווְְ תת      ננֶֶפפֶֶ אא      אַאַחחַַ טטָָ חחֱֱ עע      תתֶֶ דדַַ גגָָהה........ההווֹֹ גגָָ ששְְ ייוו      בבִִּּ ללָָ אאתתווֹֹ      אאֵֵּּ טטָָ רר      חחַַ ששֶֶ אא      אאֲֲ טטָָ     חחָָ
ייאא   בבִִּּ ההֵֵּּ ......    ווְְ ננווֹֹ בבָָ ררְְ  כח( - )ד, כזקקָָ

« EEtt  ssii  uunnee  ppeerrssoonnnnee  ffaauuttee  ppaarr  iinnaaddvveerrttaannccee  ……  ssii  ssaa  
ffaauuttee  qquu’’iill  aa  ccoommmmiissee  lluuii  eesstt  rréévvééllééee,,  iill  aappppoorrtteerraa  
ssoonn  ooffffrraannddee…» (Vayikra 4,27-28) 
RRaabbbbii  YYoohhaannaann était en train de marcher à la 
périphérie de Jérusalem, avec RRaabbbbii YYééhhoocchhoouuaa 
qui le suivait. Lorsqu’ils ont vu les ruines du 
Temple, Rabbi Yéhochoua a dit : Malheur à nous. 
Le lieu qui expiait nos fautes est détruit.  Rabbi 
Yohanan lui a répondu: Nous avons toujours un 
autre moyen d’expiation, de réparation qui est 
équivalent au Temple : le HHeesssséédd. Comme il est 
écrit : « JJee  ((DD..))  PPrreenndd  ppllaaiissiirr  àà  llaa  bboonnttéé  eett  nnoonn  aauu  
ssaaccrriiffiiccee » (Ochéa 6,6).        
                                                     AAvvoott  DDééRRaabbbbii  NNaatthhaann 
 
EEffffaacceerr  AAmmaalleekk  ddee  nnooss  jjoouurrss  
Il est écrit dans la PPaarraacchhaa  ZZaakkhhoorr: [Amalek] a 
surgi devant toi sur le chemin et il a frappé en toi 
ceux qui étaient en arrière.  On retrouve la stratégie 
en  deux temps du yétser ara :nous faire tomber par 
la faute; nous empêcher de nous relever, de 
repartir de l’avant, en nous faisant rester dans un 
état de tristesse d’avoir fauté.   
 
Dans la PPaarraacchhaa  BBéécchhaallaahh, pendant l’attaque 
surprise de Amalek, à chaque fois que Moché avait 
ses mains au-dessus de sa tête, le peuple juif avait 
le dessus, et sinon c’était l’inverse. On peut 
expliquer ainsi: Lorsque les mains (naassé, 
l’action) sont au-dessus de la réflexion (nichma), 
alors on a : « NNaaaasssséé  VVéénniicchhmmaa », et Israël gagne. 
Cependant Amalek (qui est en nous !) souhaite que 
nous inversions les priorités, nous faisant aller à 
notre perte. Notre rôle est de s’élever d’un monde 
où tout n’est que simple coïncidence, hasard, à une 
vie placée sous l’autorité d’Hachem. Absolument 
tout événement prend sa source dans les mondes 
supérieurs, et Amalek ne souhaite pas que nous 
remontions aussi loin, préférant que l’on se 
focalise sur les manifestations visibles, naturelles 
ce qui refroidit notre émouna. Nous devons avoir 
les mains au-dessus de notre tête, vers le Ciel, 
démontrant notre certitude que rien ne peut avoir 
lieu dans ce monde, si Hachem n’a pas donné au 
préalable son accord.  

AAuuxx  DDéélliicceess  ddee  llaa  TToorraahh  
  

  

םם   ששֵֵּּ אאָָ אא  ווְְ טטָָ יי  ייֶֶחחֱֱ ייָָהה  ככִִּּ ההָָ   ( ה.כג)    ווְְ
« CCee  sseerraa  qquuaanndd  iill  ffaauutteerraa  eett  sseerraa  ccoouuppaabbllee » ( 5,23) 
Nos Sages disent que le terme : "VVééaayyaa" (ce sera - 
 ,est un mot qui implique de la joie. D’ailleurs ,(והיה
les lettres permettent de former le Nom d’Hachem 
( ה-ו-ה-י )], Mais en quoi est-ce joyeux qu’un homme 
faute ?  En fait, la joie s’exprime dans le fait qu'un 
homme qui a fauté en prenne conscience et 
reconnaisse sa faute. Car c’est seulement ainsi 
qu'on peut se repentir et corriger sa faute. Mais le 
déni du péché éloigne l’homme de sa réparation. 
C'est une grande joie pour un homme d'être 
capable d’avouer ses torts et de pouvoir 
reconnaître ses erreurs..                                            
                                                                                                                                        DDiivvrréé  CChhaalloomm 
 
HHaallaakkhhaa  ::  LLooiiss  ddee  PPoouurriimm  
Les garçons et les filles qui ont dépassé l’âge de la 
Bar Mitsva et qui dépendent financièrement de 
leurs parents ont l’obligation d’accomplir la 
Mitsva de Matanot laevionim. Bien qu’ils ne 
soient pas en possession de leur propre argent, ils 
ont le devoir de réaliser cette Mitsba au même titre 
qu’une personne pauvre  qui elle aussi a 
l’obligation d’accomplir cette Mitsva. Ils 
demanderont à leurs parents et feront en fonction 
de leurs moyens.             
                                                RRaavv  OOvvaaddiiaa  YYoosssseeff  zzaattssaall  
  
DDiiccttoonn  ::  PPrriieerr  ppoouurr  llee  bbiieenn--êêttrree  mmaattéérriieell  oouu  
ssppiirriittuueell  dd’’aauuttrruuii    eesstt  aauussssii  uunn  aaccttee  ddee  cchhaarriittéé..  
                                                                                          RRaabbbbii  NNaahhmmaann  ddee  BBrreesslleevv  
  

CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm,,  PPoouurriimm  SSaammeeaahh  
אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה,  

רבקה,  רפאל   חיים  בן  לאה,  בת  מסעודה  זווירה, ברטה  גבי  בן  מאיר 
פליקס  בן איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,    ראובן ,  תמר  בן   אליהו 

ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה סעידו בן אטו מסעודה,  
בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה 

שלום בן  ר ארישבן חנה אנושקה,    אלחנן לאה, אוריאל נסים בן שלוה, 
רחל, נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל 
רייזל בת  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל  ציפורה,  בת  חנה  כמונה,  בת 

נעמי פנינה בת סנדרין אסתר, לאה בת    :מרטין היימה שמחה. זיווג הגון 
וסף גבריאל בן רבקה, למרים  , לירחל מלכה בת חשמה  לאלודירבקה,  

  זרע  ברכה שמחה בן  מרדכי וליונתן  אסתר בת לחנה הצלחה .בת רבקה
לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לשל קיימא  

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן אליהו בן זהרה,  לעילוי נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה חמחה, מסעודה בת בל

, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת  בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 ., ניסים חי הורבט בן ג'וליאליהו בן מריםמיה, ראובן בן חנינה, 
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

"Quand Adar arrive, on augmente la joie."
Un début du mois pour Israël bon et béni (Langue des Sages, 
1:9). Et le début du mois d'Adar II, qui n'apparaît que tous les 
quelques ans, est encore meilleur. Les Sages ont dit (Taanit 
29a): "Quand Adar arrive, on augmente la joie", et Rachi dit 
(ibid.) que c'est de par sa proximité avec le mois de Nissan. 
On apprend de cela que si nous avons deux Adar, le principal 
Adar où nous augmentons la joie est Adar II. Et nous avons 
atteint Adar II, après six mois que nous avons endurés à 
cause de ces pécheurs et méchants. Que ce mois-ci apporte 
de bonnes nouvelles. "Des débuts de mois pour ton peuple 
tu as établies"- "נתת לעמך  חדשים   les initiales sont ,"ראשי 
Rahel-רחל . Rahel, notre mère devrait plaider en notre 
faveur devant le Saint béni soit-Il, pour qu'il nous libère tous 
ceux qui sont capturés, et qu'il mette fin à cette maudite 
guerre qui nous assaille soudainement. Qu'il y mette fin 
complètement. Que toutes les nations du monde sachent 
que "celui qui vous touche, touche la prunelle de son œil." 
C'est écrit ainsi dans Zekharya (2:12). Et les commentateurs 
écrivent que cela signifie comme s'il était écrit "touche la 
prunelle de Son œil" - celui du Saint béni soit-Il. Mais avec 
le respect dû, le verset dit "touche la prunelle de son œil". 
Dès qu’on touche la prunelle de l'œil, cela fait mal. Alors 
le Saint béni soit-Il dit: quiconque vous touche - le peuple 
d'Israël - c'est comme s'il touchait la prunelle de Mon œil, 
pour ainsi dire. Et par mérite de cela, que Dieu dise "Assez" 
à nos ennuis. Six mois que nous endurons, Tichri, Heshvan, 
Kislev, Tevet, Shevat, Adar I. Et maintenant en Adar II, un 
nouveau visage est apparu dans le monde.

Le Manteau et les Clochettes
Je dois reconnaître qu'il y a des choses que je dis oralement 
et où je me trompe. Toute personne peut se tromper, mais 

heureux est celui qui reconnaît 

son erreur 1. Il y a des gens qui ne sont pas prêts à admettre 
leur erreur. Ils disent : Moi ? Il ne peut pas m’arriver que 
je me trompe ! Qui a dit que je me trompe ?!... Mais il y 
a une chose où j'ai fait erreur, et un élève yéménite2 m'a 

1. Dans notre calendrier, il était écrit que le 19 Shévat, c'est le jour 
de la Hiloula (commémoration) du Rav Benyamin Cohen, le Rav de la 
communauté de Bérékhïa. En réalité, le Rav Benyamin Cohen est bien 
vivant, béni soit le Seigneur. "Vivant, vivant, il te louera comme moi 
aujourd'hui" (Yécha’ya 38:19). Leur intention ne portait pas sur le Rav 
Benyamin Cohen, l'auteur des Malkhei Tarshish, mais sur un autre Rav 
de Bérékhïa, qui avait une épicerie et était un Tsadik, pillier du monde. 
Il donnait généreusement, il mesurait et ajoutait, "Il élève et abaisse" 
(Rosh Hashanah 22b)... Il disait : "Que vais-je faire avec l'argent ? Je 
le donne à chacun." Ce n'est pas qu'il leur donnait gratuitement, mais 
il était un homme bon qui donnait de tout son cœur. Et voici que 
les éditeurs du calendrier ont pensé qu'il s'agissait du Rav Benyamin, 
l'auteur des Malkhei Tarshish, le Rav de Barkaïa. Ils ne savaient pas. 
Le Rav Benyamin, l'auteur des Malkhei Tarshish, qu’il soit en bonne 
santé, signe avec les lettres qui sont ses initiales « ברכ"ה » - Benyamin 
Réphaël Cohen. Mais lui n'est pas appelé Réphaël, mais seulement 
Benyamin Cohen. Il y a un nouveau livre qui raconte à son sujet. Il 
semblait être un homme simple mais il était spécial. Il était le gendre 
de notre maître et Rav, Rabbi Rah’amim Haï Houita HaCohen. Alors ils 
ont confondu l’un avec l'autre. L'auteur des Malkhei Tarshish m’a dit : 
"votre honneur, vous êtes responsables." Je ne suis pas responsable. 
Si une erreur est attrapée, ce n'est pas moi qui la porte, mais celui qui 
édite le calendrier. Comment ai-je fait erreur ? Je n'ai pas fait erreur. 
Une fois, je suis allé en France avec mon père au mois d'Eloul 5730, 
et c'était la première fois que je voyais des boîtes écrites en hébreu, 
et il y avait écrit dessus : "Vous n'avez pas fait erreur, c'est un Vita." 
Il y avait des choses comme ça en Israël, et elles ont roulé jusqu'en 
France. "Vous n'avez pas fait erreur, c'est un Vita." Et je dis : Oui, j'ai 
fait erreur...
2. Il signe tout le temps " ערח" - Erev Rosh Hodesh... Qu'est-ce que 
Erev Rosh Hodesh ?! Mais ce n'est pas ce qu'il voulait dire, maisen 
vérité, sa signature signifie « חכמים רגלי   la poussière des » - « עפר 
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nous est arrivées telles et telles choses" - il faisait référence 
à la mort de Nadav et Avihou - "et j'ai mangé l'expiation 
aujourd'hui, elle a été agréable aux yeux du Seigneur". Cela 
signifie qu'Aaron s’est justifié dans le fait qu'ils ont brûlé 
l'expiation. Et il est écrit: "Moché entendit et cela lui sembla 
bon." Et en apparence, c'est un détail, rien ne s'est passé. 
L’histoire semble sans importance. Moché, notre maître a 
pensé qu'ils devaient le manger, et Aaron l'a apaisé et lui 
a expliqué pourquoi ils ont fait cela. Nous avons terminé. 
Pourquoi la Torah raconte-t-elle cela ?! Elle nous a raconté 
cela pour informer toutes les générations à venir: si tu te 
trompes, reconnais ton erreur ! Il n’y a rien de grave si 
tu as fait erreur. Tu es humain, tout humain se trompe. 
"Moché entendit et cela lui sembla bon." Il lui a dit : Merci 
beaucoup Aaron de m'avoir éclairé les yeux, et m'avoir 
donné l'ouverture pour reconnaître mon erreur. Et c'est un 
exemple pour toutes les générations à venir5.

Poème "Mi Kamocha" de Rabbi Yehouda Halevy a’h
Nous avons bientôt Chabbat Zahor, et nous récitons le poème 
"Mi Kamocha". Et c'est un poème spécial de Rabbi Yehuda 
Halevi. Ses poèmes, ce ne sont pas seulement des chansons, 
mais ils sont pleins de confiance et de foi incomparables ! - 
"Seigneur! Ton amour ne cessera jamais." En 5722, j'ai eu 
une semaine où je ne me sentais pas bien et je suis resté à 
la maison. Mon père, paix à son âme, m'a dit: Ne reste pas 
inactif, écris une explication de "Mi Kamocha". Et il m'a dit, 
dans le premier couplet, d'écrire sur "Seigneur, ton amour 
ne cessera jamais" que l'intention n'est pas "Adon" avec un 
chéva patah . Pas "maître de ton amour", mais l'aleph avec 
un kamatz - "Adon! (Maître) Ton amour ne cessera jamais." 
Adon, c’est un appel- notre Seigneur, le Saint béni soit-Il - 
ton amour ne cessera jamais. "Ta fidélité est une forteresse 
et une tour". Mais "Adon Olam Acher malakh" l'aleph avec 
un chéva patah car c'est une liaison - le Seigneur de l'univers. 
Alors qu’ici ce n'est pas "maître de ton amour", mais "Adon! 
(Maître) Ton amour ne cessera jamais." Et ensuite, j'ai écrit 
une explication sur tout6. Et dans ce poème, chaque phrase 
se termine par un verset de la Bible qui se termine par le 

5. Je connais des gens qui n'ont jamais reconnu la vérité. Une fois, ils 
ont écrit sur un certain Rosh Yéshiva qui a donné un cours, et un élève 
s'est levé et lui a dit : "Honoré Rav, les Tossafot disent autre chose." 
Il lui a demandé : "Où l'ont-ils dit ?" Il lui a répondu : "Dans une autre 
massékhet." Il a apporté la massékhet, et le Rav a prétendument lu 
les Tossafot comme il l’avait lui-même expliqué. Et il a dit à ce jeune 
homme : "Eh bien, que veux-tu ?" Après que ce Rosh Yéshiva soit parti, 
ce jeune homme a regardé le Tossafot et a vu qu'il n'y avait jamais rien 
de ce que le Rav avait dit. Ce qu'il avait dit lui, était correct. Alors il 
a montré à ses amis : "Voyez-vous, ce que j'ai dit est correct." Mais 
l'obstination est ainsi. Et il y avait deux grands sages, le Rav Aurbakh 
et un autre sage. Le Rav a dit quelque chose, et cet autre sage lui a 
dit : "Il me semble que ce n'est pas sur cette page, mais sur la page 
précédente." Le Rav lui a répondu : "Oui, tu as raison." Et ensuite, il 
s’est avéré que ce que le Rav avait dit était correct. Et ce que cet autre 
sage lui avait dit était incorrect. Mais pour le respect de l'honneur du 
sage, le Rav lui a dit : "Tu as raison et j'ai tort." Alors ici, j'ai tort. Est-ce 
que je me prend pour un grand rabbin comme Rabbi Ovadia ? Dieu 
nous en préserve !
6. Il y a quelques belles remarques dans ce piyout. A Tunis, ils 
appréciaient la poésie de Rabbi Yéhouda Halévi. Je me souviens 
qu'une fois, lors de Pourim (en 5713 ou 5714, il y a environ 70 ans), 
il y avait un hazzan nommé Ya’akov Brami qui a dit : Ne pressez pas 
Rabbi Yéhouda Halévi ! Lisez son poème avec goût, pas trop vite. Ne 
le pressez pas... Qu'est-ce qu'il y avait là-bas ? Il y avait des mots, que 
si vous les lisez vite, vous les avalez rapidement. Il faut faire attention 
à cela.

corrigé. Quelle est l'erreur ? J'ai dit (feuillet 398, lettre 10) 
que le grand prêtre portait un manteau avec des clochettes, 
"et il sera sur Aaron lorsqu'il sert, et le son sera entendu 
quand il entrera dans le saint devant l'Éternel et quand il 
sortira, et il ne mourra pas" (Chemot 28:35). Car s'il entrait 
silencieusement, le peuple d'Israël ne saurait pas s'il était 
vivant ou mort là-dedans, car il risquerait de mourir là-
dedans lorsqu'il entrait dans le saint des saints. Donc il a des 
clochettes qui font du bruit. Et c'est une erreur. Pourquoi 
une erreur ? Parce que le grand prêtre ne porte que des 
vêtements blancs dans le saint des saints. Et dans les 
vêtements blancs, il n'y a pas de clochettes. Les clochettes 
sont seulement sur ses vêtements dorés. Donc "et le son 
sera entendu", ne peut pas être dans le saint des saints, 
car, quand ils entrent là-dedans, il n'y a rien qui fasse du 
bruit. Alors j'ai fait une erreur, très simple. Comment dit 
Maimonide ? Combien de fois ils le corrigent, et il dit "J'ai fait 
erreur et corrigez-cela dans vos livres"3. Et comment ai-je 
fait erreur ? J'ai lu cela dans le nom du livre "Brit Menouha"4 
(page 22a), et là, il a écrit que dans le Saint des Saints, il 
agitait ses vêtements et le son des clochettes pouvait être 
entendu à l'extérieur. Par conséquent, les choses ne sont 
pas aussi simples que ce qui est écrit. En fait, des chaînes 
avec des clochettes étaient attachées à ses pieds, et elles 
faisaient du bruit. Et si le grand prêtre décédait là-dedans 
dans le Saint des Saints, ils le traînaient avec ces chaînettes, 
comme écrit dans le Zohar (Parachat Emor, page 102a).

La Torah nous enseigne pour les générations à 
reconnaître notre erreur

Alors, j'ai fait erreur. Pourquoi devrais-je avoir honte de 
m'être trompé ?! Moché notre maître a été ordonné d'écrire 
dans la Torah (Vayikra 10:16-20) : "Moché a cherché le bouc 
expiatoire et voici qu'il a été brûlé. Et il s'est mis en colère 
contre Elazar et Itamar, les fils d'Aaron, qui restaient en vie, et 
a dit: Pourquoi n'avez-vous pas mangé le sacrifice expiatoire 
dans le saint lieu, car c'est un sacrifice kodech kadachim? 
Et il vous l'a donné pour porter l'iniquité de l'assemblée, 
pour faire expiation pour eux devant le Seigneur. Oui, vous 
auriez dû le manger et il a déjà été brûlé. Et ensuite, il est 
écrit : "Aaron parla à Moïse : Voici, aujourd'hui ils ont offert 
leur expiation et leur holocauste devant le Seigneur, et il 

pieds des sages ». J'ai pris l'habitude de ses acronymes jusqu'à ce que 
je comprenne leur signification
3. Une fois, et c’est la seule fois, le Gaon de Vilna a dit : les premières 
choses sont claires et il ne s’est pas du tout trompé. Je l'ai exclu du 
Rambam au moment où il a écrit sa réponse, la méthode du Rif dans 
Erouvin. Et cela apparaît dans le Gaon de Vilna, Siman 301, petit alinéa 
45. D'où je me souviens de cela ? Je l'ai noté dans ma mémoire – 
« 45  ,301  - מ"ה »   Nous avons un Rav de la ville à Ramat Gan .ש"א 
- Cohen Shema (שאמה), et cela est la valeur numérique Siman 301, 
petit chapitre Mem Hey... C'est ainsi que je me souviens. Le Gaon de 
Vilna dit que même lorsque le Rambam dit "je me  suis trompé", il ne 
s’est pas trompé. Alors que nous, c'est le contraire, même lorsque 
nous disons "je ne me suis pas trompé", il est possible que nous nous 
sommes trompé... Mais cette fois, c’est sûr que je me suis trompé.
4. Ce n'est pas "Beit Ménouh’a" mais "Bérit Ménouh’a". C'est un 
ancien livre de Kabbala où chaque année, quand Kislew arrive, on dit 
en son nom (page 26a), que dans le neuvième mois, le neuvième jour, 
et à la neuvième heure, c'est un moment spécial, et à cette heure-
là, celui qui prie verra sa prière acceptée. Je ne sais pas combien de 
personnes ont vu leurs prières acceptées ce jour-là et à cette heure-
là. Mais on peut toujours raconter... Peut-être qu'une fois sur mille 
leurs prières ont été acceptées. Mais le livre "Beit Ménouh’a " a été 
composé à l'époque des Richonim, et l'auteur était Rabbi Avraham 
Bar Yitsh’ak.
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une telle chance. Si nous savions combien ils nous haïssent. 
Ils vivent à notre charge, reçoivent de nous tout le bien 
du monde, et ils font tout pour le mal ! Yehia Sanouar 
était gravement malade et sur le point de mourir, et des 
médecins juifs sont venus le soigner, et il est sorti guéri ! Au 
lieu de reconnaître le bien, il fait ce qu'il veut. Il ne sait pas 
reconnaître le bien. Ces bêtes-là ne savent pas reconnaître 
le bien. C'est pourquoi Rabbi Yehuda Halevi dit, comme en 
prophétie : 'Le sang de mes vengeurs, j’aspergerais-אזה', je 
me venge par la pierre précieuse (Goldstein). Et "le sang" 
 c'est cette année qu'il a fait cela ,(valeur numérique 44) דם
- 5744 (1984). 'Et mes drapeaux comme dit tout visionnaire' 
- je lève le drapeau d'Israël comme dit tout visionnaire, tous 
les prophètes nous ont annoncé que le temps viendrait où 
vous élèveriez votre drapeau. 'Voici, notre Dieu c'est lui en 
qui nous avons espéré' (Yechaya 25:9). Il faut savoir que le 
Saint béni soit-il attend de tels Juifs, courageux, forts, justes, 
qui ne craignent pas ces païens. À la fin, il a été tué, mais, 
seulement après que sa lame a été satisfaite du sang de ces 
pécheurs. Mais, Dieu nous en préserve de comprendre de 
mes paroles que les gens doivent prendre la loi en main et 
commettent des actes hostiles envers les Arabes (comme 
Goldstein l'a fait). Je n'ai pas dit cela ! J'ai dit que Goldstein 
était ainsi à son époque, mais nous ne ferons rien. Vous 
m'avez vu attaquer les Arabes ? Non. Mais le leadership doit 
être fort et donner des instructions appropriées. Autrefois, 
il y avait une telle loi que si quelque chose se passait dans la 
rue, même un Arabe vous insultait, il ne fallait pas lui rendre 
réponse. S'il vous donne des coups, ne lui rendez pas. Quand 
lui rendre ? Après qu'il vous ait tué et que vous soyez au 
paradis, alors vous le poursuivez, vous revenez de là-bas et 
vous lui rendez... C'est de la folie ! Ce n'est pas ainsi que les 
choses se passent. Mais tout ce que la loi dit de ne pas faire 
- ne pas faire. Nous devons nous efforcer de changer la loi 
pour le bien.

'Et il arriva du temps d'Ahachweroch, roi, sur Kivroch.'
Ensuite, il est écrit là : 'Et il arriva du temps d'Assuérus, roi, 
sur Kivroch.' A Jerba, ils lisaient ce poème traduit en arabe, 
et ils ne comprenaient pas ce que signifie "Kivroch"? Ils 
pensaient qu'il y avait quelque chose appelé "Kivroch", et ils 
l'appelaient Ahachveroch ... Pas du tout, "roi, sur Kivroch" 
signifie que cet Ahachveroch a été élevé comme le cèdre 
qui est très haut. Où trouvons-nous une tournure de phrase 
"élevé sur"? Dans Chemouel II (chapitre 23, verset 1): "Les 
paroles de David, fils d'Ishaï, l'homme qui fut élevé, le 
Messie du Dieu de Yaakov, le chantre d'Israël". C'est ainsi 
que le verset dit là-bas. "Élevé sur" signifie élevé en haut. 
C'est pourquoi on ne dit pas "sur Kivroch", il n'y a rien qui 
existe dont le nom soit Kivroch , mais il a été élevé en haut 
comme un cèdre-ברוש.

Les poèmes de Rabbi Yehuda Halevi z"l. 
Rabbi Yehuda Halevi a composé six poèmes "Mi Kamokha" 
! Beaucoup ne le savent pas et pensent qu'il a composé 
seulement "Mi Kamokha" pour Pourim. Mais en réalité, 
il a composé six chants "Mi Kamokha" ! Il y en a un pour 
Pessa'h, un pour Yom Kippour, et d'autres. Et son écriture 
et son sens de l’imagination sont uniques en leur genre. Une 
fois, il a écrit que le Saint béni soit-il a créé la mer - "Et il 
fit pour lui une couronne d'or" (Chemot 25:24). Que signifie 
"une couronne d'or" ? C'est le sable. Le sable au bord de la 
mer a sa couleur comme de l'or, c'est pourquoi il a écrit à ce 
sujet "et il fit pour lui une couronne d'or"... C'est dommage 
que les Ashkénazes aient découvert ces poèmes manuscrits, 
alors que nous, les Séfarades pour qui Rabbi Yehouda 

même mot לו. Comme "Une forteresse pour le pauvre en 
son affliction" (Isaïe 25:4). "Heureux sont ceux qui espèrent 
en Lui" (ibid. 30:18). Ils sont tous comme ça, sauf une fois où 
il semble que Rabbi Yehuda Halevi ait voulu dire "non" avec 
un aleph. Et c'est dans e couplet "Comme est bon le cœur 
du roi avec du vin, il a dit de lui apporter la belle dame". Qui 
est cette belle dame ? C’est Vachti. "Et elle refusa, et elle osa 
lui dire " (Proverbes 7:13). Dans ce verset dans les Proverbes 
(7:13), il est écrit "et elle lui a dit" avec un vav. Mais il se peut 
que Rabbi Yehuda Halevi ait voulu dire "elle a refusé et lui 
a dit non" - Vachti, la femme malveillante a dit: Je ne viens 
pas chez le roi (et voir dans le livre Sansan Léyair, page 415).

Le sang de mes vengeurs, je vais asperger, et mes 
drapeaux comme les mots de tout visionnaire.

Ensuite, il est écrit : "Le sang de mes vengeurs, je vais asperger, 
et mes drapeaux comme les mots de tout visionnaire" C'est 
un poème dans lequel j'ai trouvé une allusion merveilleuse 
à ce qui s'est passé il y a trente ans avec un Juif, un gentil 
homme, nommé 'Baroukh Goldstein'7. Où est l’allusion 
à son nom dans ce passage ? "Le sang de mes vengeurs". 
Quelqu'un sait ce que signifie Goldstein en yiddish ? Pierre 
précieuse. (Gold est de l'or, et stein est une pierre). C'est 
azé - אזה, initiales de אבן זהב, une pierre précieuse. "Le sang 
de mes vengeurs" - qui sont les vengeurs ? Azé - une pierre 
précieuse. "Et mes drapeaux comme dit tout visionnaire". 
C'est ce que Baruch Goldstein a fait. Ils ont écrit un livre sur 
lui à l'époque, appelé "Baroukh Hagéver", et on m'a dit : le 
gouvernement ne doit pas le voir, ils brûleront le livre. Je 
leur ai dit : je le mettrai sous la poêle et sous la terre... Ils ont 
écrit là-bas que ce gars-là était médecin, ils lui ont amené 
des non-juifs et il les a soignés, ils lui ont amené des Juifs 
et il les a soignés. Mais cette année-là, les non-juifs avaient 
prévu de massacrer des Juifs, et il n'a pas tué sans raison. Ce 
Pourim-là, le rabbin Haïm Kanievsky z"l avait dit : j'ai vu mon 
père dans un rêve et il m'a dit qu'il y a un décret contre les 
« ennemis » d'Israël (c’est une façon de parler pour dire sur 
les juifs). Je lui avait demandé : pourquoi y a-t-il un décret ? Il 
m’avait dit : c'est comme ça. Et le lendemain, mon père m'a 
informé que le décret avait été annulé. Et nous n'avons pas 
compris quel était le décret et comment il avait été annulé. 
Mais il a été annulé parce que ce Juif était allé planter son 
épée dans le cœur de ces païens. Mais ce n'est pas toujours 

7. Il était médecin et traitait à la fois des patients arabes et, bien sûr, 
des patients juifs. Puis, un soir de Pourim, il a appris que les Arabes 
allaient venir tuer plusieurs Juifs. Qu’a-t-il fait ? Il a apporté une arme 
à feu dans la mosquée des Arabes, où ils ne le connaissaient pas. Il a 
vu que les Arabes sortaient leurs armes, alors il a sorti la sienne aussi 
et a commencé à les frapper de tous les côtés. Il a tué trente Arabes en 
un jour de Pourim. Ils ont dit : "Qu'est-ce que c'est ? Il nous a surpris 
avec ça. Mais faire ce qu'ils nous ont fait pendant Chémini Atseret 
et Sim'hat Torah, ils sont autorisés à tout !" Alors il est allé et les a 
frappés, mais ils ne se sont pas arrêtés, ils l'ont déchiré en morceaux. 
Ensuite, le Premier ministre (Yitsh’ak Rabin) est venu et a dit : "Ce 
Juif corrompu" - corrompu ! - ainsi fait-il pour tuer des Arabes ? Nous 
cherchons à faire la paix, et toi tu fais ça ?! Après quelques semaines, 
j'étais dans un taxi à Tel Aviv, et le chauffeur était espagnol, alors il 
me dit : "Oui, le Juif est corrompu, mais quand ils tuent, ils ne sont 
pas corrompus, ils sont des "gentils" et nous sommes les corrompus... 
Mais il ne s'est pas écoulé beaucoup de temps, et Yitsh’ak Rabin a été 
assassiné. "Sur ce que tu vas t'appuyer, tu t'appuieras, et finalement tes 
ennemis tomberont" (Pirqé Avot, Chapitre 2, Mishna 6). Aujourd'hui, 
nous savons clairement que ce que cet homme a fait, il l'a fait avec 
intelligence et connaissance. (Et il l'a fait de son plein gré, sachant que 
nos autorités ne lui accorderaient pas la permission)...
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"Eshkol HaKofer" de Rabbi Avraham Saba, qui a expliqué la 
signification de ce vers.]. Mais il se peut que Rabbi Yehouda 
Halevi ait dit cela en raison du verset - "Esther chuchota au 
roi de belles paroles , au nom de Mordekhai, et il fut écrit 
dans le livre, recherché et trouvé devant le chevreuil". Il faut 
étudier l'art particulier des sages séfarades en matière de 
poésie. Nous l'avons perdu. Qui sommes-nous ? Tous les 
Séfarades. Depuis des centaines d'années, nous ne savons 
pas écrire quoi que ce soit, nous écrivons dans un style qui 
ne vaut pas un sou. Écrivez dans un style séfarade clair et 
doux comme le miel, les Ashkénazes voient un poème de 
Rabbi Yehouda Halevi, et aussitôt ils l'ajoutent à leurs livres 
de prières, et nous avons perdu cela!

intonation sur la fin du mot "המולך"
Toutes ces remarques sur le poème "Mi Kamokha". Mais dans 
la Meguila elle-même, il y a beaucoup d'autres remarques. 
Première remarque : "Il advint, aux jours d'Ahachweroch, 
celui-là Ahachveroch , qui régnait de Hodou à Kouch" (Esther 
1:1). Certains disent "המולך" avec une intonation au début 
du mot, et c'est une erreur ! Car "המולך" ainsi prononcé, 
signifie l'idolâtrie qui est ainsi nommée (Vayikra 20:2). Mais 
il faut dire : "המולך" avec une intonation en début de mot, 
ce qui signifie : « celui qui régnait »de Hodou à Kouch. Le 
"lamed" est avec Tséré et non en Ségol.

"avec la lettre "fe "רצפת"
Autre chose. Il est écrit (verset 6) : "Le parvis (רצפת) était 
de marbre, de nacre, de pierres noires et blanches". Tout 
le monde dit "רצפת" quand le Tsadi a un cheva muet et 
un "pé", mais en hébreu "ritspa", signifie le charbon de 
bois. Comme écrit dans Yechaya (6:6) dans la Haftara de 
la Parasha Yitro : "Un des séraphins vola vers moi, tenant 
une pierre à charbon de l'autel". "ritspa" signifie charbon de 
bois. Et est-ce qu'Achashverosh invite des gens à s'asseoir 
sur du charbon de bois ?... Tu veux les brûler ?! Mais il faut 
dire "retsafa" le Tsadi avec un Cheva prononcé et le "fe". Et 
même ce que l'on dit dans le langage courant "ritspa" est 
une erreur, mais il faut dire retsafa avec le "fe", car c'est 
ainsi que cela se dit pour le mot "marbre" . Donc il faut 
dire "Le parvis était de marbre, de nacre" avec le "fe". Et 
c'est une remarque qui a été écrite autrefois dans "Yated 
Ne'eman" il y a de nombreuses années, disant qu'il faut dire 
"retsafa" avec le "fe".

Cet arbre t'est donné. "Et le peuple agis avec lui 
comme bon te semblera" ?!

Il y a un autre beau récit, écrit (Esther 3:11) : "Le roi dit à 
Haman : 'L'argent t'est donné, et le peuple fais-en ce qui 
te semblera bon'". Et dans le Midrash (Esther Rabba 7:21), 
ils ont fait une belle allusion, "l'argent" הכסף a la même 
valeur numérique que "l'arbre" (165) העץ. Comme si le roi 
Achashverosh disait à Haman : "L'arbre" t'est donné, qu'il 
soit pour toi un arbre pour te pendre. Et les commentateurs 
se demandent, si c'est une allusion à "l'arbre", comment se 
poursuit l'histoire ? "Et le peuple agis avec lui comme bon 
te semblera" ? Et on raconte une belle et vraie histoire qui 
remonte à 400 ans. Il y avait un roi qui avait un ministre 
juif nommé Chemouel Hacohen, et une fois, un Juif marchait 
sur la route et les nations l'ont attaqué et lui ont pris tout 
ce qu'il avait. Et il a commencé à pleurer, jusqu'à ce qu'une 
personne puissante vienne et lui demande : "Pourquoi 
pleures-tu ?" Il lui dit : "Ils m'ont pris tout ce que j'avais !" 
Il lui dit : "Je peux te sauver tout ton argent, mais que me 
donneras-tu ?" Il lui dit : "Je te donnerai la moitié." Il lui dit 
: "Non, je veux plus." Il lui dit : "Quoi d'autre ? Je te donne 

Halevi est "des nôtres", les avons perdus. Bli Neder, si nous 
imprimons à nouveau des livres de Pessa'h, nous inclurons 
ce chant de Rabbi Yehuda Halevi dont toutes les strophes 
se terminent par le mot "or". Et même pour Yom Kippour, il 
a un chant spécial, imprimé dans le Siddour de Rabbi Haïm 
Palaggi. Chaque parole et chaque mot de l'écriture de Rabbi 
Yehouda Halevi vaut des millions ! Mais le monde ne le sait 
pas. Même parmi les Ashkénazes qui sont apparemment de 
grands sages qui approfondissent les sujets, il y en a qui ne 
comprennent pas cela8.

"Recherché et trouvé devant un chevreuil צבי עופר"
Plus loin dans "Mi Kamokha", il est écrit : "Esther chuchota 
au roi, de belles paroles, au nom de Mordekhai, et il fut écrit 
dans le livre, recherché et trouvé devant עופר  Que .",צבי 
signifie "trouvé devant le cerf" ? J'ai entendu de mon père 
l'explication, que lorsque Bigtan et Teresh ont mis du poison 
dans la coupe d’Ahachweroch et qu'ils ont dit qu'il n'y avait 
aucun poison, que firent-ils ? Ils ont pris un quelconque 
chevreuil, et lui ont fait boire de l'eau de la coupe de Bigtan 
et Teresh, et il est mort sur place. Et c'est cela "recherché et 
trouvé devant le chevreuil". Certes, Rabbi Yaakov Haïm Sofer 
écrit ne pas avoir trouvé cela dans les midrashim. [Note de 
l'assistant : j'ai trouvé la source de ces propos dans le livre 

8. Comme le disait autrefois le Rav Korman : "Je ne sais pas ce que 
veulent les éditeurs des poèmes de Rabbi Yéhouda Halévi, ces poèmes 
qui disent : 'Leur temps est révolu et leur offrande annulée' (selon le 
traité Berakhot, page 26a). Mon ami ! Tu n'as pas le sens du goût, ton 
sens du goût est défaillant... Tu ne sais pas ce que sont ces poèmes. 
Si tu le savais, tu sauterais ! Si tu entendais ces poèmes, tu danserais 
! Depuis que Rabbi Chélomo ben Gabirol a commencé à écrire des 
poèmes, des poèmes spéciaux comme ceux-là ont commencé à être 
écrits. Et Rabbi Chélomo ben Gabirol écrivait sur tout. Une fois, il a 
écrit un poème sur un avare, car le jour de Pourim, cet avare appelé 
Moché les a invités et leur a apporté de petits verres de vin, et ils ont 
bu. Après avoir terminé, ils lui ont dit : "Moché, qu'est-ce que c'est que 
ça ? Apporte-nous plus de vin !" Que fit-il ? Il leur apporta de l'eau et 
leur dit : "C'est ce que j'ai...". Ben Gabirol était très jeune et écrivit un 
poème sur lui : « ,ככלות ייני, תרד עיני, פלגי מים, פלגי מים. הנני ריע לצפרדע 
 Lorsque mon vin" - « עמו אזעק ואשווע, כי כמוהו מי יודע. שיר המים שיר המים
est épuisé, mes yeux pleurent, des torrents d'eau, des torrents d'eau. 
Voici, je suis le compagnon du crapaud, avec lui je crie et me lamente, 
car qui, comme lui, le sait ? Chanson des eaux, chanson des eaux". Je 
suis l'ami du crapaud, qui vit toujours dans l'eau, et moi aussi je vis 
dans l'eau, mais rien ne m'est apporté... Et l'avarice de ce Moché - que 
personne ne connaît - est devenue une honte pour le monde...

Tout homme doit apprendre une bonne nature de ne pas être avare. 
Si c'est difficile pour toi, n’invite pas de gens dès le départ. Mais si tu 
as déjà invité des invités, apporte-leur de grands verres "remplis de 
vin et des coupes", et dis-leur de boire du vin, c'est ainsi que Yirmiya 
le prophète écrit, qu'il a apporté aux habitants de la maison des chars. 
Même Rabbi Yéhouda Halévi apportait de la nourriture et des boissons 
aux invités avec largesse et générosité. Et ainsi faisait le Ibn Ézra. Le 
Ibn Ézra était un homme très pauvre, et un jour il est venu quelque 
part, "et j'ai demandé du pain, mais il n'y en avait pas... j'ai demandé 
du vin à la source." (Chanson "Je suis venu un jour de jeûne"). Et il 
écrit : J'ai vu qu'il n'avait même pas une goutte de vin chez lui, et je 
lui ai dit : Si tu n'as pas de vin, que veux-tu de notre part ? Ne m'invite 
pas, pourquoi ai-je besoin de toi ? Ils versaient leur cœur de toutes 
les manières possibles. C'est pourquoi les Espagnols apprennent cette 
bonne leçon, d'inviter des invités et de leur donner tout ce qui est 
bon. Si tu invites un invité et que tu ne lui donnes pas ce qu'il faut, ce 
n'est pas bien. Il y en a un qui m'a apporté un raisin, et il dit : "Voici, 
je t'ai apporté un raisin, sois modeste... Pourquoi m'apportes-tu un 
seul raisin ? On ne fait pas ça, apporte une grappe entière, sois un être 
humain, n'aie pas un si mauvais cœur."
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parlé de manière générale. Et voici [cette année-là, Pourim 
était tombé] le samedi soir, [et nous avons attendu l'heure 
de Rabbeinu Tam pour allumer la bougie pour la bénédiction 
et ensuite lire la Méguila]. Et il y avait là un Juif Djerbien, 
craignant le Ciel, son nom de famille est Makhlouf Cohen, il 
m'a dit : j'ai du travail, je travaille à la poste la nuit, pourquoi 
nous retenez-vous ? Je lui ai dit : que puis-je faire ? Rabbeinu 
Tam dit cela ainsi. Il m'a dit : qu'est-ce que j'en ai à faire de 
Rabbeinu Tam ? Commencez la Méguila... Après des années, 
j'ai vu que le Rav Ovadia, qui a dit d'attendre pour Rabbeinu 
Tam, demandait à un autre d’allumer la bougie et il a récité 
la bénédiction dessus, même si l’horaire de Rabenou Tam 
n’était pas passé. Alors, ce que nous avons l'habitude de 
bénir la bougie avant de lire la Méguila9, quelqu'un d'autre 
peut le faire avant l'heure de Rabbeinu Tam, et celui qui sort 
du Chabbat selon Rabbeinu Tam peut réciter la bénédiction 
dessus. Parce que par principe, la coutume n'est pas comme 
Rabbeinu Tam, maiscomme les Guéonim, dès que vous 
voyez que le ciel est sombre - vingt minutes, une demi-
heure après le coucher du soleil - c'est déjà la nuit10. Mon 
père zatsal dit (voir Chou't Ish Matsli'ah 2:OH:13) en général 
de ne pas se soucier de l'opinion de Rabbeinu Tam. Et le 
Rav Ovadia dit (voir Yabia Omer là-bas) que malgré tout, 
il faut s'en soucier, car vingt Rishonims sont d'accord avec 
lui, alors nous attendons, habituellement. Mais, dans le cas 
de samedi soir où nous devons lire la Méguila, il n'est pas 
nécessaire d'attendre. Même le Rav Ovadia n'attendait pas. 
Le Rabbin donnait des cours le samedi soir en dehors de la 
ville, et il dit au chauffeur : avance vite. Et le chauffeur lui dit 
: Rabbeinu Tam, Rabbeinu Tam. Et le Rabbin Ovadia lui dit : 
suis-tu Rabbeinu Tam ? Si tu n'es pas fidèle à Rabbeinu Tam, 
alors tu n'as pas besoin d'attendre. Et je ne savais pas tout 
cela, et j'ai eu une polémique avec Mekhlouf Cohen (un Juif 
pieux, doux comme du miel), et j'ai eu tort. Il est permis de 
commencer la Méguila et d'allumer la bougie avant l'heure 
de Rabbeinu Tam. Je n'allume pas, mais quelqu'un d'autre 
allume et il peut se fier à quelqu'un, tous les Géonim sont 
d'accord avec lui.

Quand lit-on la Méguila ?
Dans les villes fortifiées depuis les jours de Yehoshoua 
Ben Nun, on lit le quinzième d'Adar.Dans les villes non 
fortifiées depuis les jours de Yehoshoua Ben Nun, on lit le 
quatorzième d'Adar. Dans les endroits où il y a un doute, 
on lit le quatorzième avec la bénédiction, car c'est la lecture 
suivie par la majorité du monde. Le quinzième, on lira alors, 
sans bénédiction. Certaines villes comme Lod ont adopté 
la pratique de lire sur les deux jours, et cela est écrit dans 
les livres. Les détails sont oubliés de nous, mais en général, 
la plupart des villes non fortifiées lisent seulement le 
quatorzième.

9. Voici comment était notre coutume à Tunis, et ainsi écrit le Maran 
HaRav Ovadia Yossef dans ses livres. Cependant, dans le Responsa 
Tefilat Moshé (partie 2, Siman 59), il a écrit qu'à notre époque, où 
l'on n'utilise plus de bougies mais des lampes électriques, il n'est pas 
nécessaire de réciter la bénédiction "Borei Me'orei Ha'Esh" avant la 
lecture de la Méguila, et au contraire, il est préférable de la réciter 
ensuite, avec les autres bénédictions sur la coupe de vin. Cela semble 
être le bon avis. (Sefer Sansan LeYair, page 4, note. Voir aussi une 
autre raison.)
10. Notre maître Rabbenou Tam a été strict car il ne connaissait pas 
la réalité en Terre d'Israël, mais il a vu la France, où l'on ne voit pas 
trois étoiles pendant presque une heure. C'est explicitement indiqué 
dans les Tossafot au début de Pessa'him (page 2a, Dibour HaMat'hil 
"VéHa"), et aujourd'hui nous savons que la réalité est différente.

la moitié !" "Tu ne l'as ni travaillé ni agrandi" (Jonas 4:10), 
mais ce héros a insisté, tu me donneras tous les biens, et 
tu ne prendras que des restes! Il lui dit : "Bien, mais ai-je le 
choix ?" Et ils ont écrit entre eux un accord selon lequel "le 
héros me donnera ce qui est bon à ses yeux, et il prendra le 
reste pour lui". Et en effet, ce héros est allé et a tout sauvé, a 
donné à ces vauriens quelques coups "sur la hanche" (Juges 
15:8) et a pris tout pour lui. Et ensuite, le héros a commencé 
à prendre tout pour lui-même. Le Juif lui dit : "Que me reste-
t-il ? Que me donnes-tu ? Des choses sans valeur, des loques 
déchirées ?!" Le héros lui dit : "C'est ainsi que nous avons 
convenu, que je ne te donnerais que ce qui est bon à tes 
yeux, comme indiqué dans l'accord !" Le Juif lui dit, mais 
je n'avais pas l'intention que tu me donnes seulement des 
ordures ! Que me reste-t-il ? Il lui dit : "Allons voir le roi." 
Le roi a entendu, et a senti que le Juif avait raison mais qu'il 
n'avait pas le pouvoir de le forcer, car ils avaient conclu un 
accord. Le roi dit : "Très bien, voyons ce que nous pouvons 
faire." Entre-temps, Rabbi Chemouel Hakohen, qui était le 
conseiller du roi et un grand sage, est entré et a lu le texte 
et a dit : "Ce n'est pas ainsi que cela doit être interprété, 
mais l'interprétation est : 'Ce qui est bon à tes yeux' - ce 
que tu veux pour toi-même - donne -le moi !" Le roi était 
étonné : "Est-ce ainsi que cela doit être interprété ?" Il lui 
dit : "Oui, c'est ainsi que cela doit être interprété, ce qui 
est bon à tes yeux - tu me le donneras. Tu prendras les 
ordures et les déchets, et je prendrai ce qui est bon !" Et 
aussi ici, l'interprétation est la même : "Et le roi dit à Haman 
: 'L'argent t'est donné' - l'arbre t'est donné pour te pendre 
dessus. 'Et le peuple, agis avec lui comme bon te semblera' 
- ce que tu veux, ce qui est bon à tes yeux, tu le donneras 
au peuple. Si tu veux être au palais, donne-le au peuple. Et 
si tu veux beaucoup d'argent, donne-le au peuple. Le rabbin 
Ovadia Yosef zatsal a apporté cette histoire (livre "Anaf Etz 
Avot" p. 85), mais il n'a pas écrit sa source. J'ai cherché la 
source et je l'ai trouvée dans un livre imprimé en 5337, et 
je l'ai apportée dans "Sansan L'Yair" (p. 154), et il m'a écrit 
une lettre spéciale : "Merci de m'avoir apporté la source de 
cette histoire".

Le demi shekel
Le montant du demi shekel cette année est de vingt-cinq 
ou vingt-six shekels. Allusion à cela (Exode 30:16) : "Et tu 
prendras l'argent des expiations". "L'argent des expiations" 
הכיפורים  vingt-cinq. "Et tu כה ont comme initiales כסף 
prendras l'argent des expiations" הכיפורים כסף   ont les את 
initiales en guematria de vingt-six. Comme c'est un peu plus 
que vingt-cinq, nous donnons donc vingt-six. Ensuite, celui 
qui veut donner un peu plus et ajouter la TVA, donnera 29 
shekels. Où trouvons-nous une allusion à cela ? "Et il sera 
pour les enfants d'Israël un souvenir devant l'Éternel, pour 
expier vos âmes" (Exode 30:16). Et en guematria, והיה fait 
vingt-six. "Pour les enfants d'Israël" commence par un 
Lamed, qui vaut trente. Donc, vingt-six conviennent à toutes 
les opinions. Celui qui veut donner et a un bon cœur donnera 
trente ou vingt-neuf.

L’horaire de Rabenou Tam
Pourim, cette année tombe à la sortie de Chabbat. Il y a ceux 
qui sont stricts, comme nous le faisons toujours le samedi 
soir, à attendre jusqu'à l'heure de Rabenou Tam. Et moi, une 
fois [en 1973], j'ai entendu du Rabbin Ovadia Zatsal qu'il a 
vivement parlé de cela. Il a dit : l’horaire de Rabenou Tam ce 
n'est pas une simple opinion, mais vingt décisionnaires sont 
d'accord avec lui ! (Voir Chou't Yabia Omer 2:OH:22). Nous 
devons attendre. Le Rav n’avait pas parlé de Pourim, mais a 
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zatsal et je lui ai demandé : "À Bnei Brak, lit-on sur deux 
jours ?" Il m'a dit : "C'est l'opinion du 'Hazon Ich seulement, 
mais tous les décisionnaires disent que l'on lit seulement le 
quatorzième jour. Il n'y a aucun problème."

Différence entre un habitant de la ville et un étranger 
:

Un habitant de la ville - par exemple quelqu'un qui vit à Bnei 
Brak tout le temps - qui était dans sa ville le quatorzième et 
est parti à Jérusalem le quinzième, est exempt de tout, le 
quinze, car il a déjà accompli son obligation le 14, dans sa 
ville. Et si c'était le contraire - un étranger (de Jerusalem) 
qui était dans la ville de Bnei Brak le quatorzième et devait 
lire là-bas car il était là au lever du jour du quatorzième (car 
tout dépend du lever du jour, si au lever du jour tu étais dans 
un endroit de fortifiés, tu dois faire le 15, et si tu étais dans 
un endroit de non fortifiés, tu dois faire le 14), et ensuite 
le quinzième il est allé à Jérusalem, le Yerushalmi (Méguila 
2:3) a dit qu'il est tenu ici et là, mais il y a un doute, car 
le Rambam et Maran ne l'ont pas mentionné, donc il lit 
sans bénédiction. Et s'il y a un endroit à Jérusalem où il n'y 
a personne pour lire la Méguila, car tout le monde là-bas 
sont des ignorants, est-ce que cet étranger de Jérusalem 
(qui était déjà tenu à Bnei Brak, et est arrivé à Jérusalem 
avant le lever du jour du quinzième) peut-il aller et lire 
pour eux ? La loi est qu'il peut lire et les acquitter de leur 
obligation. Car il y a ici un double doute. Peut-être que la loi 
suit l'opinion du Yerushalmi qui est tenu aussi le quinzième, 
et si vous trouvez à dire que la loi ne suit pas le Yerushalmi, 
peut-être la loi suit l'opinion de Rachi (Méguila 2a s.v. "Ela") 
et le Mordekhai (Remaz 775), que même celui qui n'est pas 
tenu de lire la Méguila ce jour-là peut lire et acquitter de 
leur obligation ceux qui sont tenus ce jour-là. Comment en 
sont-ils arrivés à cela ? Rachi explique que lorsque l'on dit 
(Méguila 2a) que la Méguila est lue le onzième, le douzième, 
le treizième, etc., qui les lit ? Les habitants de la ville dont 
Pourim est le quatorzième, ils les lisent. Autrement, les 

Minh’at Chaï dit ainsi". Où est ce Minh’at Chaï ?! Le Minh’at Chaï  n'a 
rien dit du tout, mais lui est stupide. Il m’a dit : « Dis ce que tu veux, 
car entre ça et ça, il n'est pas obligatoire de lire le jour du quinze de 
Adar ». Mais ils ont là-bas un rouleau de la Meguila erroné, et non 
seulement cela, mais le gars me pousse du coude et me dit : "Non, 
le Minh’at Chaï..." Idiot imbécile! Il y a des yechivot qui n'enseignent 
rien du tout. Dans le ‘Od Yossef Haï (Drachot Parachat Vayichlah), du 
Rav Yossef 'Haïm, il a apporté le verset : « באנו אל אחיך אל עשיו וגם הולך 
 ,Nous venons vers ton frère, vers Esaü" - « לקראתך וארבע מאות איש עמו
et il y a aussi quatre cents hommes avec lui" (Béréchit 32:7), et il a 
pensé que c'était écrit : « וגם "הנה" הוא הולך לקראתך » - "et aussi, " הנה" 
marche à ta rencontre". Et il a demandé : "Qu'est-ce que " הנה" signifie 
ici ? D'où vient ce " הנה" ?" Alors il a dit que les Kabbalistes ont écrit 
que l'écorce d'Esaü s'appelait "Caneh" (קנה), et à l'avenir le Saint-Béni-
Soit-Il lui coupera les jambes et il sera " הנה". Et c'est ce que signifie : 
"et aussi, " הנה" marche à ta rencontre". Mais il n'y a rien de tel ! Le 
verset dit "et aussi marche à ta rencontre", il n'est pas du tout écrit " 
-J'ai noté cela, et quelqu'un est venu vers moi et m'a dit : peut ! "הנה
être que c'est écrit ainsi dans le Minh’at Chaï ?!... Je lui ai dit : ouvre 
le Minh’at Chaï, et tu verras qu'il n'y a pas de Minh’at Chaï comme 
ça ! Idiot imbécile. Ce sont des Avrékhim qui ne savent pas quand on 
ouvre le Minh’at Chaï, et quand on ouvre le "Tehila LeDavid", et quand 
on ouvre "Mishna Beroura", ils ne savent rien ! Un sage a écrit un livre 
sur les 613 commandements, et a écrit dans l'introduction : "Je n'ai 
pas écrit ce livre pour enseigner aux gens ce qu'ils ne savent pas, mais 
pour leur rappeler ce qu'ils savent déjà". Il a copié cette phrase de 
l'introduction de Mesilat Yesharim. Et toutes ses paroles dans le livre 
sont des paroles explicites. Pourquoi compares-tu ton livre à "Mesilat 
Yesharim" ?..."

Pourquoi Purim est-il célébré sur deux jours ?
Le Ran écrit que chaque personne célèbre sa fête et son 
repas le jour où il est délivré de ses ennemis. C'est pourquoi 
dans toutes les villes, on lit le quatorzième comme le jour de 
repos, et à Chouchan, où ils se sont reposés le quinzième, on 
lit le quinzième. La raison pour laquelle cela dépend des villes 
fortifiées depuis les jours de Yehoshoua Ben Nun et non pas 
depuis ceux d'Ahachweroch est écrite dans le Yerushalmi. Ils 
ont honoré la terre d'Israël en la rendant comme Chouchan. 
Sinon, il en ressortirait que dans les pays étrangers, on lirait 
le quinzième et en terre d'Israël, qui était détruite à cette 
époque-là, tous liraient le quatorzième. C'est pourquoi à 
Yerouchalaim , on lit le quinzième. On peut également dire 
une autre raison : si tout le monde célébrait en un jour, il 
resterait vingt-quatre heures sans étude de la Torah [et 
comment le monde subsisterait-il ?]11. Par conséquent, les 
Sages n'ont pas institué un jour pour tout le monde, mais un 
jour pour les fortifiés et un jour pour les non fortifiés.

Le quartier "Ramot" à Jérusalem
Il y a un endroit à Jérusalem, où beaucoup d'encre a coulé 
pour savoir s'il faut lire la Méguila le quatorzième ou le 
quinzième. Dans tout Jérusalem, on lit le quinzième, mais 
il y a un endroit appelé "Ramot" - Parfois, ils lisent ceci et 
parfois cela, et il n'y a pas de fin à cela. Tu dis ceci, et l'autre 
dit cela. Chacun ira à son rabbin et lui demandera quoi 
faire. Le Rav Yéhouda Brakha Shalita a dit (Chou't Berakhat 
Yehouda 6:33) que nous avons reçu les instructions du Rav 
Ovadia pour lire le quatorzième. Chaque fois qu'il y a des 
divergences, le Rav Ovadia tranche, car il a un pouvoir de 
décision spécial, et le Rav Ovadia dit de lire le quatorzième. 
Mais doit-on argumenter avec les Géants du monde ? 
Chacun dit : je dis autrement. [chacun doit demander à son 
rabbin].

À Bnei Brak
Mais, à Bnei Brak ,on ne lit la Méguila que le quatorzième 
d'Adar, sauf le 'Hazon Ich qui a dit qu'on lit sur deux jours. 
Un jour, j'ai prié le quinzième d'Adar là où les rabbins Hillel 
et Pardo priaient (à l'endroit nommé "Torah Vé'haïm"). Le 
Rav Hillel l'Ancien est venu et a dit que nous lisons sur deux 
jours à Bnei Brak (et c'était déjà le deuxième jour de Pourim). 
Bien, il m'a apporté une Méguila et j'ai commencé à lire là-
bas12. Après la prière, j'ai appelé le Rabbi Seraya Davlitzki 

11. "Que font donc les jeunes hommes, qu’ils soient en bonne santé ? Le 
soir du quatorze Adar, ils boivent et boivent jusqu'à ce qu'ils marchent 
comme des ivrognes, et lancent des pierres sur les autobus, et sur tout 
le monde... Je vous mets en garde, faites attention et ne leur prenez 
pas exemple ! Une fois, le Rav Nathan Rothschild (vice-directeur de 
"Me'ayenei Hayeshua"), m'a raconté qu'un jeune homme imprudent 
est allé, le jour de Pourim, collecter de l'argent pour sa yeshiva, et un 
certain homme lui a dit : je vais te faire un don à condition que tu boives 
toute cette coupe, et c'était une grande coupe pleine d'alcool. Il a bu, 
et après quelques jours, il est mort ! Tout simplement, littéralement, il 
est mort ! Pourquoi a-t-il fait cela ? Parce qu'il pensait qu'en le faisant, 
il recevrait cent dollars. Et ces cent dollars étaient pour toi ? Ils étaient 
pour ta yeshiva ! C'est pourquoi chaque jeune homme qui vient pour 
une donation doit dire aux donateurs : je prendrai le don à condition 
de ne rien boire du tout, et si je bois, ce ne sera que très peu par 
respect. Mais ne remplissez pas la coupe de boisson, sinon vous me 
tuerez ensuite ! Et pensez-vous que je suis fou ?!"
12. Quand je suis arrivé au verset : "Haman, fils d'Hamdata l'Agaguite" 
(Esther 3:1), j'ai vu qu'il était écrit là-bas : « המדתא  entre" - « בין 
Hamdata", et j'ai dit : "Qu'est-ce que c'est ?!" Alors il y avait à côté 
de moi un certain Avrekh, et il m'a poussé du coude et m'a dit : "Le 
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Gaon de Vilna avait une explication meilleure. L’Admour a 
continué à chercher des explications, mais Rabbi Avraham 
a maintenu que celle du Gaon était meilleure. Finalement, 
Rabbi Avraham a expliqué que même dans la Brit Mila, il 
était écrit "ni plus ni moins", ce qui montre que tout doit 
être examiné attentivement avant de parler. L’Admour a 
conclu que c'était la différence entre quelqu'un qui examine 
minutieusement les choses et son père, le Gaon de Vilna. Le 
Gaon examinait tout minutieusement, tandis que d'autres 
commençaient à parler sans réfléchir. Quel est l'avantage 
de la réflexion, dans ce cas? Il faut d'abord examiner les 
choses, puis parler. "Comprenez et ensuite nous parlerons" 
(Job 18:2). Amen.

Celui qui a béni nos saints ancêtres, Avraham, Itshak et 
Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée, qu'ils soient 
venus tôt ou tard, qu'ils aient entendu depuis le début ou 
seulement la fin. Que le Saint béni soit-Il réalise tous les 
souhaits de leur cœur pour le bien, leur donne une santé 
robuste, un grand succès, bonheur, richesse et honneur, et 
qu'il en soit ainsi, et que nous disions Amen.

habitants des villages resteront sans rien. Sans Torah et sans 
Méguila. C'est pourquoi ils ont décidé pour les habitants des 
villes - les habitants du quatorzième - qu'ils lisent la Méguila 
pour les villageois dont Pourim est le onzième, le douzième 
et le treizième. Et j'ai écrit sur cela plus de détails dans le 
livre Sanssan Léyaïr (Partie Responsa 6-7).

Comprenez et nous parlerons après
L’Admour de Kotzk, qui était connu pour être très pointu 
dans ses questions. Une fois, il a demandé à Rabbi Avraham, 
le fils du Gaon de Vilna, quelle était la grandeur de son 
père. Rabbi Avraham a répondu que son père pouvait 
répondre à toute question en Torah. Le Admour de Kotzk a 
demandé un exemple. Rabbi Avraham a cité une question 
sur la Meguila et sur la Brit Mila. Dans la Meguila, il est 
écrit qu'elle peut être lue le onzième, le douzième, le 
treizième, le quatorzième et le quinzième, "ni plus ni 
moins". Mais dans la Brit Mila, il est écrit qu'elle peut être 
faite le huitième, le neuvième, le dixième, le onzième et le 
douzième jour (depuis la naissance) sans la formule "ni plus 
ni moins". Pourquoi cette différence ? L’Admour a proposé 
une belle explication. Mais Rabbi Avraham a répondu que le 

comme si tu les avais réellement tous observés, donc pourquoi 
veux-tu y entrer ?» Nous aussi, quand nous étudions toutes 
sortes de commandements que nous n'avons pas la possibilité 
d'observer, c'est comme si nous les avions observés pour de 
bon. C'est pourquoi chacun s'efforcera d'étudier toutes les 
halakhot, de même que nous lisons à Chavouot toute la liste 
des commandements. Ainsi, c'est comme si nous les avions 
tous pratiqués.

Une seconde explication est citée par les exégètes. Si Moché 
Rabénou avait foulé le sol de la terre d'Israël, il aurait construit 
le Temple de ses propres mains. Celui-ci n'aurait alors jamais 
été détruit. Or si le Temple n'aurait pu être détruit, alors D. 
préserve, quand les enfants d'Israël allaient se mettre à fauter, 
le Saint béni soit-Il, au lieu de déverser sa colère sur du bois et de 
la pierre, cette colère aurait frappé le peuple d'Israël et jamais il 
ne s'en serait remis. C'est pourquoi D. dit à Moché : «Tu es pétri 
de sagesse. Tu sais que si tu entres dans le pays, tu construiras 
le Temple et qu'il ne sera jamais détruit. Qu'adviendra-t-il si Je 
déverse ma colère sur eux ? Tu ne seras pas là à ce moment-
là, qui les protègera ? Il vaudrait donc mieux que tu n'entres 
pas.» Moché l'a accepté, et il a renoncé au commandement de 
l'installation en terre d'Israël, afin que le peuple d'Israël soit 
épargné.

L'absence des Temples  
Le verset de notre section hebdomadaire établit : «Voici le 
dénombrement du sanctuaire, du sanctuaire du témoignage, 
ordonné [dénombré] par Moché». Le terme «dénombrement» 
peut être expliqué comme un manque, comme : «Et personne 
parmi eux ne fut dénombré» (Nombres 31, 49), personne ne 
manqua à l'appel. «… du sanctuaire, sanctuaire…» Nos Sages 
de mémoire bénie ont enseigné (Tan'houma section Pékoudé 
paragraphe 2). Si le terme «sanctuaire» apparaît à deux 
reprises, c'est qu'il se rapporte aux deux Temples, le premier 
et le deuxième. Le Baal Hatourim explique que le terme «le 
sanctuaire» a pour valeur numérique 420, en ajoutant le 
nombre de lettres, ce qui correspond aux années de l'existence 
du deuxième Temple ; tandis que la valeur de «sanctuaire» 

Donner sa vie pour le peuple d'Israël

(Extrait du livre «Simhat Ha-Torah» sur le livre de l'Exode)

Voici le dénombrement du sanctuaire, du sanctuaire du 
témoignage, ordonné par Moché etc. (Exode 38, 21).

Tu es pétri de sagesse !
Il faut être capable de faire don de sa vie pour le peuple 
d'Israël. Le Midrach Pelia (paragraphe 93) raconte : D., béni 
soit-Il, dit à Moché : « Tu es pétri de sagesse, et tu voudrais 
passer et entrer dans le pays ?! » Ainsi s'achève le propos du 
Midrach. La question se pose : pourquoi faut-il s'étonner de la 
volonté de Moché, qui est un homme sage, d'entrer au pays 
? Au contraire, c'est parce qu'il est sage qu'il veut s'y rendre, 
afin d'observer les commandements qui ne peuvent être 
réalisés que sur la terre d'Israël (Traité Sotta 14a).

Deux explications permettent d'y répondre. La première, celle 
de nos maîtres que nous venons d'évoquer, c'est qu'il n'a pas 
été désireux d'accéder à la terre d'Israël pour en consommer 
ses fruits et se rassasier de ses bienfaits, mais pour y réaliser 
les commandements qui en dépendent. Le Saint béni soir-Il 
lui dit : «Tu es certes sage, tu sais que quiconque étudie dans 
la Torah le sacrifice entièrement consumé, c'est comme s'il 
l'avait lui-même offert » (Traité Menahot 110a). «Selon ce 
principe, si tu étudies dans la Torah tous les commandements 
qui ne peuvent être observés que sur la terre d'Israël, c'est 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה
בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"
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est de 410, autant que le nombre d'années d'existence du 
premier Temple. Il semble possible d'expliquer à partir de ce 
qui précède, que «voici le dénombrement du sanctuaire» – 
pourquoi les deux sanctuaires, les deux Temples, ne sont plus 
là – «ordonné par Moché», renferme l'explication de l'absence 
des Temples, parce que le premier n'a pas été construit par 
Moché Rabénou, étant donné que s'il l'avait construit, il 
n'aurait pas été détruit, et qu'il a de le sorte sauvé le peuple 
d'Israël.

Un don de soixante-dix ans
Nous retrouvons ce principe chez le roi David. Il y a un Psaume 
extraordinaire (102) : «Prière du pauvre qui s'enveloppe». Le 
Zohar précise (Genèse 23b, 168b, etc.) que la prière du pauvre 
a une très grande valeur. Si un homme se présente comme 
un pauvre devant le Saint béni soit-Il, sa prière est exaucée. 
Le roi David dit dans ce texte : «Je dirai à mon D. : Ne me 
reprends pas à la moitié de mes jours, dans les générations de 
tes jours, Tu as dans le passé posé les fondations de la terre, et 
les cieux sont l'œuvre de tes mains. Ils seront perdus quand Tu 
perdureras, tous tel un vêtement seront usés, tel un habit Tu 
les remplaceras et ils seront dépassés, mais Toi et tes années 
n'auront pas de fin, les fils de tes serviteurs séjourneront et 
leur descendance devant Toi se maintiendra.» (Psaumes 102, 
25-29). 

Il y a plus de trente ans, le Chabbat de la section hebdomadaire 
Terouma, en 5753, nous étions chez le Gaon Rabbi Raphaël 
Khadir Sebban, paix à son âme, et il nous a enseigné à ce sujet 
une explication merveilleuse (j'ai lu par la suite que le Hida au 
nom de R.S. Primo, ainsi que le livre Yad Yossef, ont apporté 
une explication proche). Nos Sages ont enseigné (Zohar 
Béréchit 168), que le roi David n'aurait pas dû vivre au-delà 
du jour de sa naissance. Mais le Saint béni soit-Il ne voulut 
pas qu'une âme tellement grande ne survive pas. Il a donc dit 
à Adam, le premier homme : «Tu dois vivre mille ans, c'est 
beaucoup trop. Que vas-tu en faire? Est-ce que tu serais prêt à 
faire cadeau de soixante-dix années au roi David?» Il répondit 
: «Je suis d'accord de donner soixante-dix ans au roi d'Israël, 
David, afin qu'il compose à ta gloire des chants agréables». 
Quand Adam eut atteint l'âge de 930 ans, le Saint béni soit-Il 
vint prendre son âme, mais Adam réagit aussitôt : «Maître du 
Monde! Il me reste soixante-dix ans!» Il lui rappela leur pacte 
: «Mais tu en as fait don au roi David!» Adam changea alors 
d'avis : «Je regrette. Je veux continuer à vivre.». «Un homme 
donne tout ce qu'il possède pour sa vie!» (Job 2, 4). Le Saint 
béni soit-Il objecta : «Continuer à vivre? Tu ne le feras pas, car 
tu as déjà renoncé. Mais Je trouverai pour le roi David d'autres 
soixante-dix années.» «Ne mange pas le pain de l'œil sans 
générosité, ne convoite pas ses délices» (Proverbes 23, 6). Je 
ne veux pas de cadeaux de quelqu'un qui ne veut pas en faire. 
Le Saint béni soit-Il s'adressa alors aux saints patriarches et ils 
les lui donnèrent.

Le Zohar rapporte qu'Abraham Avinou aurait dû vivre cent 
quatre-vingts ans, mais qu'il en a vécu cinq de moins. Il les a 
donnés à David. Ya'acov aurait dû vivre cent soixante-quinze 
ans, comme Abraham, mais il n'en a vécu que cent quarante-
sept, les vingt-huit années manquantes ayant été transmises 
à David. Yossef vécut cent dix ans, au lieu de cent quarante-
sept comme Ya'acov. Il a vécu trente-sept années de moins. 
Avec les trente-trois années offertes par Abraham et Ya'acov, 
le compte des soixante-dix ans attribués à David est bon.

«Les fils de tes serviteurs séjourneront» 
A première vue, David a obtenu deux fois ce don de soixante-
dix ans. Il aurait dû donc vivre cent quarante ans. En d'autres 
termes, soixante-dix ans ne représentent que la moitié de la 
durée de sa vie. Le Rav Sebban, que le souvenir du juste soit 
bénédiction, a expliqué que c'est ce qu'avait dit le roi David 

au Saint béni soit-Il : «Mon D., ne me reprends pas à la moitié 
de mes jours!» Ne me reprends pas à l'âge de soixante-dix ans. 
«dans les générations de tes jours», car il me faut encore une 
génération qui couvre soixante-dix autres années. Mais le Saint 
béni soit-Il lui répond : «Mais c'est impossible que tu vives plus 
longtemps, car si tu continues à vivre tu construiras le Temple, et 
alors il ne pourra être détruit.» (Voir Yalkout Chimoni II Samuel 
7, allusion 145). C'est pourquoi : «Tu as dans le passé posé les 
fondations de la terre», Tu as mis en place les fondations du 
Temple, et «les cieux sont l'œuvre de tes mains». «De même 
que les cieux existent en permanence, de même les fondations 
perdureront à jamais. Mais si tu le construis et qu'il perdure 
sans interruption, qu'adviendra-t-il du peuple d'Israël, s'il s'use 
comme un vêtement jetable? Quant à toi, tes années devraient 
se prolonger sans arrêt? Tu serais donc le seul à rester?» Le roi 
David, en entendant cela, se soumit au verdict. Il dit au Saint 
béni soit-Il : «Maître du Monde, je m'incline devant Toi. Les 
fils de tes serviteurs séjourneront et leur descendance devant 
Toi se maintiendra. Je suis prêt à renoncer à ces soixante-dix 
ans, afin que le peuple d'Israël existe à jamais». Le roi David fut 
l'égal de Moché Rabénou, prêt à sacrifier sa vie pour le peuple 
d'Israël.

Les justes défendent leur peuple
En effet, les grands d'Israël ont toujours fait don de leur vie 
pour le peuple d'Israël. Des témoignages de la période de la 
Shoah font état de nombreux grands d'Israël qui auraient pu 
partir et sauver leur vie, mais qui ont refusé de s'enfuir pour 
ne pas abandonner les fidèles dans la tourmente, et qui sont 
restés jusqu'à leur fin tragique, afin de leur donner du courage. 
L'un d'eux fut le Gaon et saint Rabbi Menahem Ziemba, Zatsal 
Hayad, que l'on voulut faire partir du ghetto de Varsovie, mais 
qui refusa de laisser les derniers survivants seuls.

Le Gaon Rabbi Ameïs Hacohen Zatsal, qui fut grand rabbin de 
Tunisie, était un homme très actif. Il lui arriva plus d'une fois 
d'intervenir pour sauver la communauté de problèmes graves. Il 
dirigeait la communauté avec bonté et compassion. Le président 
tunisien, Habib Bourguiba, appréciait énormément le grand 
rabbin et il le respectait beaucoup, parce qu'il avait échappé à la 
mort grâce à sa prière. Il accédait donc à ses demandes. Le grand 
rabbin chérissait particulièrement la terre d'Israël, et tous ses 
enfants et petits-enfants montèrent en Israël. Mais lui resta à 
Tunis. Quand il prit de l'âge, on lui demanda de monter en Israël, 
mais il répondit : «Je voudrais vraiment le faire, mais comment 
pourrais-je trahir la confiance que m'accorde le président? Si 
je pars pour Israël, il risque de mal le prendre et de se venger 
sur les Juifs. Je préfère rester ici pour qu'il n'arrive D. préserve 
aucun malheur à la communauté juive.» Il mourut donc à Tunis, 
malgré son grand amour pour la terre d'Israël, ayant fait preuve 
d'abnégation en faveur du peuple qui se trouvait à Tunis.

Beaucoup de Justes ont fait don de leur vie pour la sanctification 
du Nom et pour sauver le peuple d'Israël. Car la mort des Justes 
absout les fautes (Moed Katan 28a). Ainsi était le Gaon et 
saint homme Rabbi David Abouhassira Zatsal Hayad, assassiné 
en sanctifiant le Nom par un tir de mortier, entraînant par sa 
mort l'annulation de celle des habitants de la ville. Son frère, 
lui aussi, le Gaon et saint homme Rabbi Israël Abouhassira, que 
le souvenir du juste et saint homme soit bénédiction, le «Baba 
Sali», pleura et gémit pendant les dernières années de sa vie, 
disant qu'il voyait des torrents de sang. Pour finir, il dit à ses 
proches qu'un juste avait pris sur lui de quitter ce monde pour 
servir d'expiation au peuple d'Israël, et ce fut le jour de son 
décès que l'on comprit qu'il voulait parler de lui-même.

Nous devons nous inspirer de leurs actes, en faisant don 
de notre vie pour la Torah, pour les commandements, pour 
l'existence du peuple d'Israël, que leur mérite nous protège 
ainsi que tout Israël, et que D. nous garde et accélère la venue 
de notre délivrance au plus vite, amen. 
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Nos ‘Ha’khamim nous enseignent que la fête de Pourim 
subsistera éternellement (Midrach Yalqout sur le Livre des 
Proverbes 9). En effet alors que toutes les autres fêtes du 
calendrier juif cesseront d’être célébrées ou verront leur 
dimension spirituelle amoindrie, la fête de Pourim perdurera 
même après la venue du Machia’h. Pour le Rambam (Hil’khot 
Méguila 2,18) la source de cet enseignement se trouve dans 
la Méguilat Esther elle-même. Au chapitre 9, verset 28 de 
celle-ci il est écrit: «Viymé HaPourim HaÉléh Lo Ya’avrou 
Mito’kh HaYéhoudim VéZi’khram Lo Yassouf MiZar’am-Les 
jours de Pourim ne cesseront jamais d’être fêtés par le peuple 
juif et leur souvenir traversera les générations». La raison 
de cette inestimable distinction dont la Méguila témoigne à 
l’égard de la fête de Pourim, tient à l’élan sans précédent qui 
a animé les juifs en réponse au miracle qu’ils avaient vécu. 

Nos Sages nous disent qu’à la suite du retournement 
prodigieux et parfaitement imprévisible de la situation 
désespérée dans laquelle se trouvaient les juifs à l’époque du 
décret d’Haman, ceux-ci décidèrent de renouveler avec force 
leur lien avec la Torah. «Qiyémou VeQibélou-Ils accomplirent 
et ils acceptèrent» (Esther 9,27) ou plus exactement: «ils 
ont maintenu ce qu’ils avaient accepté». C’est-à-dire, pour 
reprendre l’interprétation de nos ‘Ha’khamim, que le’Am 
Israël confirma alors l’alliance qu’il avait nouée avec la 
Torah plusieurs siècles plus tôt lors de La Révélation du 
Sinaï. Cependant, alors que l’acceptation de la Torah par les 
Béné Israël lors du Ma’amad Har Sinaï se fit en partie sous la 
contrainte, leur enthousiasme et leur détermination à l’époque 
du Ness de Pourim traduisirent un amour profond pour La Loi 
reçue plusieurs siècles auparavant du Créateur. La preuve de 
cet engagement résolu dans l’alliance nouée avec la Torah, le 
Maharal la voit dans le fait même d’avoir ajouté de nouvelles 
Mitsvot à l’éventail déjà riche des obligations édictées par 
la Torah. En s’imposant la lecture de la Méguila,les Mitsvot 
de Michlo’ah Manot et de Matanot LaÉvyonim, les juifs, si 
l’on peut dire, validaient leur désir d’accomplir aussi les six 
cents treize autres Mitsvot déjà ordonnées au Har Sinaï. Les 
commandements divins n’étaient plus un joug subi mais une 
Loi désirée. 

La raison d’un tel engouement pour les Mitsvot tient à la prise 
de conscience du peuple élu du sens de l’existence d’Israël. 
Les soixante-dix années d’exil qui suivirent la destruction du 

premier Beth HaMiqdach furent des années de doute pour 
le peuple juif. Déracinés après huit cent cinquante ans de 
présence sur leur terre, témoins de la fin de la prophétie, 
passant de la tutelle babylonienne à la tutelle perse, les 
descendants des Avot s’interrogent sur leur devenir spirituel. 
La Guémara (Sanhédrin 105a) se fait l’écho de ces doutes. 
S’adressant au prophète Zé’khariyah après la destruction 
du Beth HaMiqdach dix Anciens lui demandèrent: «Un 
serviteur que son maître a vendu et une femme que son mari 
a répudiée ont-ils encore un lien l’un avec l’autre ?». 

Or l’histoire de Pourim sonne comme une réponse à cette 
question lancinante qui hante le peuple juif en exil. Car au-
delà de la ‘’stratégie politique’’ employée par Mordé’khaï 
et Esther pour déjouer le complot fomenté par Haman, 
tout le combat des acteurs du salut du peuple juif a été de 
réveiller la conscience juive et d’affermir le lien menacé 
avec Hashem. S’opposant au défaitisme qui conduisit les 
juifs de Suse à participer au banquet du roi A’hachvéroch 
en profanant les ustensiles du Beth HaMiqdach qui y furent 
utilisés, Mordé’khaï clamait déjà qu’on ne pouvait espérer 
sauver le peuple juif en le coupant de son lien au Créateur. 
En appelant ces mêmes juifs à jeûner trois jours de suite 
avant d’intercéder auprès du roi pour le salut de ses frères, 
Esther leur faisait comprendre que leur survie dépendait de 
leur attachement à Hashem et à Sa Loi. 

C’est le sens de l’interprétation de nos Sages relative au 
verset marquant la joie du peuple juif à la suite de l’échec 
de la tentative visant à les détruire: «LaYéhoudim Hayeta 
Ora VéSim’ha - Les juifs connurent lumière et joie» (ibid. 
8,16). Nos Sages voient dans le terme ‘’Ora’’ une allusion à 
la Torah. La Torah est la lumière du peuple juif qui le guide 
et le soutient même dans les périodes les plus sombres. 
En instituant la fête de Pourim, première fête ordonnée 
par les ‘Ha’khamim, les Sages d’Israël ont ainsi témoigné 
de la ferveur du peuple juif et de sa volonté d’être partie 
prenante du combat pour la Torah. De sujets passifs les juifs 
deviennent les Bâtisseurs de la Loi du Maitre du monde. En 
affirmant que la fête de Pourim ne connaîtra jamais de fin, les 
‘Ha’khamim veulent nous délivrer par là-même le message 
puissant, du lien éternel et inaliénable du peuple juif et de sa 
Torah.

01 La dimension éternelle de Pourim
Elie LELLOUCHE 
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Le Qorban:une transformation de la matière en spiritualité
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LE QORBAN:UNE TRANSFORMATION DE LA MATIERE EN SPIRITUALITE

Au deuxième passouk de la Parasha, Rashi nous 
apprend qu’il existe cinq critères pour qu’un Qorban 
soit valable. Aujourd’hui, la ‘avoda des Qorbanot 
n’étant plus valide, on peut tout de même en dériver 
des critères fondamentaux éléments fondamentaux 
pour notre ‘avoda contemporaine (tefila et mitsvot).
« Parle aux enfants d’Israël et dis-leur : Si quelqu’un 
d’entre vous veut présenter à Hashem une offrande 
de bétail, c’est dans le gros ou le menu bétail que 
vous pourrez choisir votre offrande. » (Wayiqra 1,2)

1) Un « Adam » : un homme honnête 
dans ses affaires qui domine ses instincts de 
vol.
2) Habéhéma : on ne peut apporter 
que des animaux domestiques. On doit 
dominer ses instincts sauvages.
3) Min Habéhéma et Min Habakar : la 
bête ne doit pas avoir subi de débauche. On 
doit dominer sa libido.
D’ailleurs le Shir Hashirim est un texte 
d’évocation érotique qui pourtant renseigne 
sur les exigences halakhiques pour être juge 
en Israël.
4) Min Hatson: on ne peut pas désigner 
une bête consacrée à la ‘Avoda Zara, c’est-
à-dire qu’on ne peut pas intégrer dans la 
Torahh des idées idolâtres. Toutes les idées 
des goyim ne peuvent être « cashérisées » 
par la Torah, certaines méritent d’être 
combattues.
5) Oumin Hatson : vient exclure une 
bête qui aurait causé un dommage à autrui. 
La spiritualité n’est pas que verticale mais 
horizontale aussi.
Par exemple, les hommes de Moav ont 
refusé de donner du pain et de l’eau, ils ne 
peuvent donc jamais se convertir. Alors que 
les femmes de Moav se sont prostituées 
pour faire fauter les juifs. Bien que cette 
faute soit plus grave, elle peut se recycler et 
le désir peut se canaliser dans le bon sens. 
En revanche, le déni d’empathie est pire.

La racine de Qorban vient du terme Karov
Il est moins connu mais la racine de Karov vient est 
elle-même Krav qui veut dire combat
Cela signifie que l’intimité réelle passe par la non-
concession (le combat) aux fausses relations.

D’après Rashi, le petit Alef symbolise l’humilité de 
Moshé
Une personne humble a une conscience profonde 
que son rapport spirituel ne se joue pas sur sa propre 
personne mais seulement s’il se consacre à quelque 
chose de plus grand que lui. 
Chez les goyim, le sacrifice consiste plus en un 
service public social d’échange de bons procédés 
avec les dieux alors que dans le Judaïsme, c’est le 
lieu du rendez-vous divin qui dépasse toute existence 

humaine.
On note que de nombreux commentateurs ont 
interprété le passouk comme le fait que la voix de 
Hashem était « coupée » c’est-à-dire qu’elle ne portait 
pas au-delà du Ohel Mo’ed.
D’un point de vue plus éthique, cette « coupure de 
voix » pourrait être comprise comme : 
- la voix de notre voisin Tsaddiq que l’on n’entendrait 
pas.
- notre lumière intérieure que l’on n’écoute pas .
- le fait qu’une partie intrinsèque de la révélation n’est 
pas partageable.
(Inspiré par Rav Sadin)

Temple et sacrifice. But ou moyen ?

Aujourd’hui, la Teshouva répare tout et peut même 
faire annuler un jugement de peine de mort. 
Ce mécanisme était impossible à l’époque du 
Sanhédrin, il fallait quand même qu’une punition 
s’applique.
Rambam dit qu’il existe une Mitsva positive de 
construire une « maison pour Hashem » pour offrir 
des Qorbanot et s’y réunir pour les trois fêtes de 
pèlerinage.
Le but, ce sont les Qorbanot

Dans l’introduction du Sefer Vayikra, un grand 
commentateur (pardonnez-moi l’oubli de son nom) a 
établi que le but, c’est la manifestation de la Shékhina 
(la Présence divine). Qorbanot sont le moyen qui 
permettent à la Shékhina de se maintenir.
On a donc une contradiction. Le Qorban est-il un but 
ou un moyen ?
La réponse est qu’il est les deux à la fois. On comprend 
plus facilement que les Qorbanot sont des moyens 
pour effacer les fautes mais certains sont des buts en 
soi 

Le Sforno sur le verset deux note cette 
expression bizarre “mikem - d’une partie de 
vous”. Tu approches une partie de toi même.

« bevidouy » c’est-à-dire avec les lèvres. Avant la 
Téshouva Hashem veut une soumission préalable.
Les étapes de la Téshouva sont les suivantes : 
- Soumission ;
- Remise en question ;
- Engagement de ne pas recommencer.

Pour les Pirké avot, trois choses tiennent le monde :
- la Torah vs ‘avoda zara 
- la ‘avoda vs guilouy arayot (les relations interdites).
- guemilout hassadim (les bonnes actions) vs shif’hout 
damim (le meurtre).

(Inspiré par Rav Bénichou)

David WIEBENGA
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POURIM, PLUS HAUT QUE KIPPOUR !

Une Guémara très souvent citée (Shabbat 88a) enseigne qu’au moment 
de Matane Torah, HaQadosh Baroukh Hou renversa la montagne sur 
les Bnéi Israël, menacant de les anéantir s’ils n’acceptaient pas la 
Torah.

Cet enseignement a été beaucoup commenté, mais on peut comprendre 
en premier lieu que la Torah est Émet, et qu’il y a en elle une dimension 
coercitive, qui ne dépend pas de notre liberté, de même que nous ne 
sommes pas libres de refuser que deux et deux font quatre.

Nos Sages poursuivent cependant en disant qu’il y a là pour nous un 
argument pour nous innocenter de toute transgression : un contrat 
imposé par la contrainte n’a pas de valeur selon la Torah elle-même, 
et ne peut engager le signataire.

C’est une grande question, qui pose le problème de la liberté et de la 
responsabilité. On aurait pu penser que la Torah s’impose à tous en 
tant que Vérité divine, et que l’homme doive répondre de sa conduite, 
qu’il ait accepté ou non de se soumettre à la Loi. La Guémara nous 
fait savoir que tel n’est pas le cas. On ne peut condamner quelqu’un 
s’il n’a pas accepté le principe de la rétribution. Le Ba’al ShemTov 
enseigne qu’on ne peut juger quelqu’un qui ne se juge pas lui-
même ! Après cent-vingt ans, on nous présentera une personne que 
nous devrons juger en connaissance de tous ses faits et gestes. On 
nous invitera à prononcer le jugement, et on nous révélera que cette 
personne, c’est nous-même ! C’est qu’il doit y avoir acceptation du 
jugement. HaShem n’est pas un despote, et Sa justice n’a de sens que 
si l’homme la valide par sa propre compréhension.

Le réponse de la Guémara, c’est que les Juifs ont accepté la Torah de 
leur plein gré au moment de Pourim comme il est écrit : « les Juifs 
reconnurent et acceptèrent pour eux, pour leurs descendants. » (Ester 
9,27)

À Pourim on a accepté la Torah, en pleine conscience, en pleine 
liberté.

Rashi écrit : « Ahavat haness – par amour du miracle » Curieux 
enseignement ! Le peuple juif a connu tellement de miracles, depuis 
l’ouverture de la mer, jusqu’à Yéhoshou’a arrêtant la course su soleil 
en passant par la Manne et tant d’autres ! Par comparaison, Pourim 
semble être un miracle très peu perceptible. Un incroyant, placé 
dans les conditions du désert, n’aurait pu qu’accepter la Vérité de la 
Torah, tant les miracles étaient nombreux et manifestes. Mais le même 
incroyant au temps de Pourim aurait pu voir l’action de la chance ou 
du hasard ou de la politique... Il n’aurait pas nécessairement admis 
qu’un miracle avait eu lieu.

Et pourtant, c’est bien ce miracle quasi invisible qui entraîne 
l’adhésion de tout le peuple juif à la Torah !

Le Maharal explique que, lorsque HaShem était tellement présent au 
sein du peuple dans toute Sa Gloire, la liberté humaine était en quelque 
manière limitée. L’évidence de Sa Présence nous obligeait à Le 
servir. Ce qu’on découvre à Pourim, c’est que lorsque cette évidence 
s’efface, lorsque HaShem se retire, on est face à un voile rationalité, 
de processus « naturels », Haman, A’hashvérosh, le pouvoir, la 
politique... Le cours « normal » des choses n’est pas interrompu par le 
surgissement surnaturel de la puissance divine.

Et pourtant, HaShem est avec nous.

Bien que Je Me sois retiré, dit-Il, bien que Ma Présence ne soit plus 
aussi manifeste, Je reste avec vous, vous êtes Mes élus, et J’interviens 
pour vous.

Ce que nous avons perçu alors, c’est que HaShem reste présent dans 
la trame de la réalité ordinaire, sans qu’aucune gloire ne Lui revienne. 
C’est un acte d’amour encore plus grand que les miracles explicites 
qui avaient lieu au temps du premier Temple. Par pur amour, pur souci 
de Sa créature, HaShem nous sauve du génocide programmé, sans 
nous obliger à Lui rendre grâce, à lui « procurer » un retour en termes 
cultuels ou religieux !

Il est vrai qu’un des buts de la Création reste de faire advenir la 
Royauté divine, puisqu’« il n’y a pas de roi sans sujets ». Mais même 
si « Tout ce que HaShem a créé est pour Sa gloire » cela ne signifie 
pas qu’Il en tire un « bénéfice » personnel comme un homme qui se 
réjouirait du Kavode qu’on lui fait.

À Pourim, HaShem a révélé un autre aspect de Son existence : 
l’intervention miraculeuse dissimulée.

On objectera que les Bnéi Israël avaient déjà accepté la Torah. Est-ce 
qu’ils n’avaient pas dit « Na’asséh véNishmah » (nous accomplirons 
et nous étudierons) ? Certes, répond Tossefot, mais il y a forcément un 
mouvement de recul lorsqu’on réalise l’exigence de la Torah, si bien 
qu’il est nécessaire de nous forcer à l’accepter vraiment. C’est tellement 
dur de servir HaShem, d’accomplir les Mitsvot, de travailler ses midot, 
d’étudier la Torah comme il le faut !

Le Ritva enseigne qu’en réalité, ce qu’ils avaient accepté, c’est la Torah 
écrite qui vient de HaShem. Mais ils ne voulaient pas accepter la Torah 
orale, qui dépend de l’interprétation humaine.

On apprend qu’au temps de Pourim, Mordekhaï refusa de se prosterner 
devant Haman, qui voulait se faire passer pour un dieu. Or d’après tous 
les Poskim, il n’y a pas d’acte d’idolâtrie à l’égard d’un humain (même 
si Haman portait une sorte de pectoral marqué de l’image d’une idole). 
Dans cette controverse, Mordekhaï était d’avis qu’il fallait accepter la 
mort, pour soi, les siens et même pour le ‘Am Israël tout entier, plutôt 
que se prosterner devant cet homme.

Or l’attitude de Mordekhaï a été l’instrument même de l’intervention 
miraculeuse. S’il avait capitulé, et accepté de se prosterner, rien de toute 
l’histoire de Pourim ne serait arrivé !

Voilà ce que le peuple a appris à Pourim : par le canal du Psak Halakha 
d’un Gadol, HaShem modifie le cours des choses. Il n’est pas seulement 
dans la dimension verticale, les Dix Paroles, la Torah écrite, mais il est 
en relation avec Son peuple et avec Sa Création par l’intermédiaire des 
interprétations des ‘Hakhamim. C’est ainsi que les Juifs ont compris que 
la Torah orale était tout aussi divine que la Torah écrite, et que le Psak 
Halakha du Talmid ‘Hakham a la valeur d’une parole du D.ieu Vivant, 
puisque toute l’histoire est née d’une décision halakhique controversée, 
qui n’est même pas la Halakha de nos jours !

C’est pourquoi ils ont accepté la Torah orale, non comme une annexe 
secondaire de la Torah écrite, mais bien comme l’essence même de 
la Parole divine. D’où la Sim’ha de Pourim, qui est un jour de Matan 
Torah !

À Pourim, on doit lire la Méguilla, ce texte dont le Nom divin est absent, 
comme pour nous inciter à reconnaître l’intervention divine là où elle 
ne semble pas se manifester. On doit offrir des cadeaux de nourriture 
à des amis, car il s’agit de faire preuve d’unité, et de montrer que nous 
sommes ensemble pour recevoir la Torah. Il est du reste important de 
pardonner à autrui ce jour-là, pour que l’unité se fasse dans la paix. On 
donne généreusement de l’argent à ceux qui sont dans le besoin, parce 
que face à l’infini, il n’y a ni riches ni pauvres. On boit du vin « jusqu’à 
ne plus distinguer Arour Haman de Baroukh Mordekhaï ». C’est que 
ce jour nous élève tellement haut que l’on peut regarder le monde, si 
l’on peut dire, avec le regard de HaShem, pour qui aucune différence 
n’existe, et qui voit tout contribuer à Son projet, y compris le pire des 
impies ! Celui qui s’associe consciemment au plan divin en reçoit la 
récompense, celui qui le combat subira le châtiment, mais au bout du 
compte, rien ni personne ne peut résister à HaShem.

Une ma’hloqet oppose Rabbi Éliézer et Rabbi Yéhoshou’a au sujet 
de la manière de vivre les fêtes. Le premier dit qu’on doit consacrer 
tout son temps à la Torah, et le second qu’il faut faire moitié Torah, 
moitié réjouissances terrestres, et la Halakha suit son opinion. Deux 
jours échappent pourtant à cette règle. Yom Kippour, où nous sommes 
entièrement tournés vers le Ciel, sans aucune nourriture, boisson ou 
plaisirs matériels. Et Pourim où la majorité de la journée est passée 
à se réjouir et à festoyer. Le Gaon de Vilna enseigne qu’il s’agit en 
vérité des deux facettes d’un même jour. Kippour est « Ké Pourim » 
(comme Pourim) ce qui fait dire que Pourim est plus grand que Kippour, 
puisqu’il en est l’élément de référence dans la comparaison ! C’est que 
les deux s’inscrivent dans une démarche de Déveqout, d’attachement 
à HaShem. À Kippour, on s’attache à HaShem en annulant le corps et 
ses besoins. À Pourim, on s’attache à Lui dans la joie de l’existence. 
C’est plus haut. Et c’est en réalité très difficile. On doit vivre la joie 
du corps, de la nourriture, de la boisson (mais sans les abus que l’on 
constate malheureusement parfois), et en même temps dans l’amitié, 
l’unité, les paroles de la Torah. Chaque consommation d’un aliment où 
d’une boisson nous rapproche et nous attache à HaShem, comme chaque 
instant de convivialité familiale ou communautaire, dans la conscience 
aiguisée que c’est à Lui que nous devons ces moments de Sim’ha.

C’est plus haut que Kippour. Et ce jour amène la plus grande des 
expiations !

Transcrit et adapté par Y.N.

Rav Raphaël SADIN
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CE FEUILLET D’étude EST OFFERT à la mémoire de elicha ben Yaacov DAIAN

Dans la Paracha de Ki Tissa que nous avons relue récemment lors du Chabbat Chékalim, 
nous avons reçu l’ordre d’offrir « le demi Shéqel » que tout Israël offrait à l’époque du 
Temple. (Shemot 30,13)

Cette Mitsva avait pour propriété de leur épargner toute maladie, et ses secrets sont 
nombreux. À l’époque du Temple, on annonçait publiquement à tout le peuple à partir 
de Roch ‘Hodech Adar qu’il devait offrir leur demi Shéqel, car ces jours sont appropriés 
à cette Mitsva.

C’est pourquoi, même à notre époque où le Temple n’est pas encore reconstruit, nous 
avons l’usage d’offrir avant Pourim l’argent du « Zékher LéMa’hatsit Ha-Shéqel» 
(Souvenir du demi-Shéqel) à l’instar de ce que tout Israël offrait au temps où le Temple 
existait.

L’usage est de percevoir l’argent à la synagogue le soir de Pourim avant la lecture de la 
Méguila (au plus tard), comme nos Maîtres l’enseignent (Méguila 13b) :

« Il était dévoilé et su devant Celui qui a créé le monde, que Haman allait récolter des 
Chéqalim pour anéantir Israël. C’est pourquoi, Hachem fit devancer leurs Chéqalim à 
ceux de Haman ».

Les femmes doivent elles aussi offrir l’argent du Zekher Lé-Ma’hatsit Ha-Shéqel.

Il est bon d’offrir aussi pour ses enfants en bas âge.

Certains ont l’usage d’offrir aussi pour les bébés dans le ventre de leurs mères.

Les décisionnaires écrivent qu’il faut veiller à ne pas nommer cet argent « Ma’hatsit 
haShéqel » (« demi-Shéqel ») mais plutôt « Zekher Lé-Ma’hatsit haShéqel » (« souvenir, 
ou rappel du demi-Shéqel ») car il faut craindre que l’on ne puisse offrir cet argent 
ailleurs qu’au Beth HaMiqdach comme le « Ma’hatsit haShéqel » lui-même, dont tout 
profit est interdit. Il ne serait donc plus possible de le donner à des nécessiteux ou à toute 
autre institution.

Cette vigilance est mentionnée dans les propos des Guéonim :

« Le fait que l’on publie dans vos contrées le paiement des Chéqalim (en nommant 
l’argent de la Tsédaqa « demi-Shéqel »), n’est pas une bonne attitude, car il est à craindre 
que l’on ne puisse plus faire aucun usage de cet argent tant que le Temple n’est pas 
reconstruit ! »

Par conséquent, il est juste de dire seulement « Zekher Lé-Ma’hatsit Ha-Shéqel » 
(l’argent qui « symbolise le demi-Shéqel »), et se préserver ainsi de toute crainte.

Quelle est la somme exacte que l’on doit donner pour le « Zekher Lé-Ma’hatsit 
Ha-Shéqel » ?

Il faut donner une somme qui correspond à la valeur de 10 g d’argent pur (même un 
peu moins).

Cependant, une personne dont la situation financière est difficile, peut se contenter de 
donner 1 pièce de monnaie en souvenir du demi-Shéqel, par exemple, un demi-Shéqel 
(NIS) en vigueur à notre époque (ou 50 centimes d’Euros en France).

En Israël, la somme en Shékels israéliens (NIS) correspondant au symbole du demi-
Shéqel qu’il faut donner cette année (5784) pour ceux qui désirent accomplir la Mitsva 
dans tout son embellissement, équivaut à environ 24 Shékels par personne.

[Selon notre maître le Gaon et Richon Lé-Tsion Rabbi Yits’haq Yossef Chlita, il est bon 

« Zekher léMa’hatsit haSheqel » (année 5784) – Le 7 Adar
Halakha Yomit

de donner la somme de 29 Shékels (NIS), afin de s’acquitter de tous les avis].

En France, cette somme s’élève cette année (5784) à environ 7,50 € par personne.

Pour les autres pays, la somme varie selon le cours de l’argent pur.

C’est pourquoi, il est important de se renseigner auprès d’experts en la matière, afin de 
déterminer avec précision quelle somme exacte on doit donner.

À titre indicatif, une once d’argent pèse 31.1 g.

Il faut donc diviser le prix de l’once d’argent par 31.1, puis multiplier le résultat par 10, 
et on obtiendra la somme exacte qu’il faut donner.

Les décisionnaires débattent afin de définir s’il faut donner cette somme en tenant 
compte des taxes ou non.

Sur le plan pratique, notre maître le Rav z.ts.l nous a indiqué que l’on peut autoriser à 
ne pas tenir compte des taxes.

La personne qui s’imposera de donner davantage de Tsédaqa et qui fera preuve de 
beaucoup de bonté, sera digne de la bénédiction. (par ailleurs, certains disent qu’il ne 
faut pas chercher à donner la somme exacte, puisque comme on l’a vu, il ne s’agit pas du 
véritable demi-Shéqel, mais seulement du souvenir de la Mitsva de la Torah.)

Pour les enfants en bas âge (moins de treize ans pour un garçon et moins de douze ans 
pour une fille), il est suffisant de donner la moitié de la pièce de la monnaie courante

(En France, cinquante centimes d’euros par enfant. En Israël, cinquante Agourot par 
enfant.)

À qui faut-il donner cet argent ?

Il faut donner l’argent du Zekher Lé-Ma’hatsit Ha-Shéqel aux nécessiteux.

Le Gaon Rabbi ‘Haïm Palagi z.ts.l écrit dans son livre Roua’h ‘Haïm (chap.694 note 2) 
qu’il faut donner cet argent à des Talmidé H’ah’amim (des érudits dans la Torah) qui 
font preuve d’assiduité dans l’étude de la Torah, et dont la situation financière n’est pas 
bonne. Ce don est une Tséddaka très importante.

Celui qui s’efforce de soutenir financièrement les Talmidé H’ah’amim, afin de relever 
le prestige de la Torah et de ceux qui l’étudient, méritera de voir le prestige d’Israël.

Comme nos maîtres le disent dans la Guémara Bava Batra (10b) :

Grâce à quoi se relèvera le prestige d’Israël ? Grâce à Ki-Tissa (la Paracha où est 
mentionnée cette Mitsva de donner le demi-Shéqel).

Le RAMA écrit (chap.694) qu’il est bon de donner la somme du Zekher Lé-Ma’hatsit 
Ha-Shéqel en trois pièces, comme un rappel aux termes répétés trois fois dans le verset 
« offrande pour Hachem » (« Térouma Lachem »).

Cet usage est cité également par le Gaon Rabbi ‘Haïm Palagi, ainsi que par notre saint 
Maître le Rav z.ts.l dans son livre ‘Hazon Ovadia-Pourim (page 103).

Le 7 Adar

Beaucoup ont demandé s’il y a des usages spécifiques au jour du 7 Adar ?

Il est enseigné dans la Guémara Kiddouchin (38a) que c’est à la date du 7 Adar que 
Moché Rabbenou a quitté ce monde. Les gens d’un très haut niveau de piété (et en 
bonne santé) ont l’usage de jeûner ce jour-là, comme l’écrit MARAN dans le Choul’han 

‘Arou’h (chap.180).

Certains ont l’usage de faire une étude spéciale le soir du 7 Adar, et ceci est un 
bel usage.

Même si 10 hommes jeûnent et sont présents à la synagogue le matin du 7 Adar, 
on ne sort pas le Séfer Torah pour y lire la Paracha des jours des jeûnes (Vay’hal 
Moché), car il ne s’agit pas d’un véritable jeûne public (mais seulement d’une 
tradition).

Dans le cas où 10 hommes qui jeûnent sont présents à la synagogue, l’officiant 
dira malgré tout le passage de « ‘Anénou » dans la répétition de la ‘Amida, mais 
seulement dans la bénédiction de Chéma’ Kolénou et non en tant que bénédiction 
indépendante.

De même, les Cohanim ne diront pas Birkat Cohanim à Min’ha, même si 10 
hommes qui jeûnent sont présents à la synagogue.
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Ce shabbat, nous lisons la parachat Zakhor, avant Pourim. En effet, la guemara explique que 
nous devons juxtaposer l’épisode d’Amalek à celui de Pourim, jour durant lequel nous en effaçons le 
souvenir. Pourquoi devons-nous effacer Amalek ? 

Au sujet d’Amalek (tout de suite, après que les Béné Israël soient sor�s d’Egypte), il est dit : 
« il t’as rencontré par hasard en route, et a attaqué parmi vous tous ceux qui étaient faibles… (.  אֲשֶׁר

..אַחַרֶי�  הַנֶּחֱשָׁלִיםקָרְ� בַּדֶּרֶ� וַיְזַנֵּב בְּ� כָּל   ).. Rachi explique : Amalek ataquait ceux qui n’avaient plus de 
force à cause de leurs fautes, et que les Nuées de gloire rejetaient loin de la protec�on divine. 
Autrement dit, Amalek savait que les Béné Israël représentaient le peuple élu de Dieu, et nul ne 
pouvait les vaincre car ils jouissaient de Sa protec�on et de Sa proximité ; mais il pensait que ceux qui 
étaient rejetés par les Nuées de gloire à cause de leur mauvais comportement, ne profitaient plus de 
cete protec�on. 

 Ainsi en était-il (bien après, à l’époque de Pourim), au sujet de Haman le mécréant, 
descendant d’Amalek, qui s’adressa en ces termes au Roi Akhachveroch : « עַם אֶחָד מְפֻזָּר וּמְפֹרָד   יֶשְׁנוֹ  »,  
« il existe un peuple dispersé qui se distingue… », et les sages nous disent que le terme “il existe” ( 
 est de la même étymologie que le verbe dormir, c’est-à-dire que d’après Haman, ils étaient ( יֶשְׁנוֹ
ensommeillés et n’accomplissaient plus les mitzvot, et étaient donc éloignés de leur Dieu, ce qui 
représentait une bonne opportunité pour les exterminer. 

 La vérité est que même si un juif tombe vraiment très bas, il reste encore ataché à Hachem 
de par l’âme qu’il possède, qui est une par�e du Dieu vivant ; et de la même manière qu’un père aime 
son fils même lorsqu’il ne se comporte pas comme il se doit, Hakadoch Baroukh Hou, aime chaque 
juif en toute circonstance. 

 Cet amour incondi�onnel se dévoila à travers le miracle de Pourim, malgré le niveau spirituel 
très bas des Béné Israël, lorsqu’ils prirent conscience qu’ils étaient finalement tous liés à Hachem, 
peu importe leur niveau et qu’Hachem les aime. Chaque année, à Pourim, se dévoile cet 
amour envers tout un chacun. 

 C’est pour cete raison que nous lisons la parachat Zakhor le shabbat qui 
précède Pourim, car le fait d’“effacer Amalek” et la fête de Pourim forme un 
seul et même but qui est de dévoiler et de renforcer le lien indestruc�ble 
entre les Béné Israël et Hachem, quel que soit leur niveau spirituel. 
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« Et toute offrande de ton oblation tu la saleras dans le 
sel, et tu n’omettras pas le sel de l’alliance de ton Elokim 
de sur ton oblation, sur chacune de tes offrandes tu ap-
procheras du sel » (vayikra 2;13)

S ur ce verset Rachi nous enseigne qu'une alliance a été conclue avec 
le sel lors des six jours de la création du monde, au terme de la-
quelle Hachem a promis aux eaux d'en bas d'être pré-

sentes sur le Mizbéa'h sous forme de sel et de Nissoukh 
Hamaïm (libation d’eau), lors de la fête de Soukot. 
En effet, comme l'explique le Yalkout Yts'hak, le 
second jour de la création, lorsque Hakadoch 
Baroukh Hou sépara les eaux inférieures des 
eaux supérieures, les eaux inférieures se 
lamentèrent et dirent : « Malheur à nous 
qui n'avons pas mérité de loger dans les 
sphères supérieures, à proximité du Créa-
teur ! » Ces eaux malheureuses essayèrent 
tout de même de s’élever, pour essayer de 
résider près de Hakadoch Baroukh Hou, mais 
Hachem les contraignit à rester en bas. Pour 
les récompenser d'avoir ainsi grandi l'honneur 
du Créateur, Hachem promit aux eaux inférieures 
que les Bneï Israël ajouteraient du sel de mer pour 
accompagner chacun de leurs korbanot et qu'elles seraient 
répandues sur le Mizbéa'h au travers des Nissoukh Hamaïm.
Le Rama (Or Ha’haïm 167, 5) explique que c'est une Mitsva d'apporter du sel 
sur la table, car la table est comparée au Mizbéa’h, et la nourriture, au 
Korban. C'est pour cela que nous avons l'habitude, après avoir récité la 
brakha sur le pain, de le tremper dans le sel avant de le consommer.
La Guémara (Berakhot 5a) nous enseigne au nom de Rabbi Chimone ben 
Lakhich que le terme « alliance » a été dit en ce qui concerne le sel et les 

souffrances. À propos de l’alliance de sel, il est écrit « tu n’omettras pas 
le sel de l’alliance… » (Vayikra 2 ;13). Et à propos des souffrances il est écrit « 
ce sont les termes de l’alliance » (Devarim 28 ;69). 
De même que dans le cas de l’alliance mentionnée à propos du sel, le sel 
vient adoucir le goût de la viande. Dans le cas de l’alliance mentionnée à 
propos des souffrances, les souffrances expient toutes les fautes d’une 
personne.  

Et le Pneï Yéouchoua explique que de même que le sel élimine 
les impuretés de la viande et la rend consommable, de 

même les souffrances viennent purifier l’âme et la 
rendent apte au monde futur.

Cependant il y a lieu de se demander en quoi 
les souffrances sont une alliance ? Et nos 

Sages expliquent c’est parce qu’elles nous 
lient à Hachem.
Le Ram’hal (Daât ouTvouna) écrit « Toute la 
grandeur qu'Hachem veut faire accéder à 
l'homme n'est offerte qu'au travers d’un 
programme bien obscur et par une période 

de difficultés ». A l'image de ce qui est ensei-
gné dans la guémara(Bérakhot 5a) qu’Hachem 

a attribué aux Bneï Israël trois bons cadeaux, la 
Torah, la Terre d’Israël et le monde futur ; et tous 

ont été donnés au travers de souffrances. En d’autres 
termes que toute souffrance n'est envoyée du Ciel que 

parce qu'elle est le prélude d’un grand bien qui doit arriver ! Cette 
difficulté fera grandir l'homme, et ainsi il accédera à un plus grand bien.
Le Rav Pinkus Zatsal explique que nous vivons dans un monde extraordi-
naire de ‘Hessed/bonté dispensé par Hachem. Cependant lorsqu’Il 
change cette nature, et fait en sorte qu’il manque quelque chose, c’est 
alors que nous apercevons de toute Sa grandeur et comprenons combien 
Hachem s’occupe de chacun de nous personnellement. Suite p3

N°237 

C ette semaine, nous commencerons la lecture du 3ème livre de la 
Thora, "Vayikra". Une grande partie de ce Saint livre traite des 
sacrifices et offrandes que le peuple apportait au Mishkan 

(Temple portatif). Plus tard, il sera remplacé par le Temple de Jérusalem 
construit par Chlomo Amélekh (Beth Hamiqdach). A la fin des 
sept montées de la lecture de la Thora de ce Shabbat, nous 
lirons comme Maphtir, la Paracha "Zakhor". Elle signifie 
"Souviens toi". 
En effet, nous sommes à une semaine de la fête de 
Pourim, et les Sages de mémoire bénie ont institué 
de lire ce passage, de la Thora, lié avec Pourim. De 
quel souvenir s'agit il ? C'est la Mitsva de se rap-
peler ce qu'a fait le peuple de Amalek à notre 
Sortie d'Egypte. En effet, à la fin de "Béchallah" (la 
section qui décrit la traversée de la Mer Rouge) est 
mentionné un évènement très intéressant. Le nou-
veau peuple d'anciens esclaves se dirige vers le Mont 
Sinaï lorsqu'une bande de malappris s'attaquent à eux. Il 
s'agissait du peuple de Amalek. Ils s'étaient déplacés expres-
sément jusque dans le grand désert afin de nous attaquer. 

Les faits sont très accusateurs. La communauté venait juste accomplir 
210 ans d'esclavage et n'avait rien à se reprocher, pas de vols, ni entour-
loupes à son actif. Donc pourquoi ces Amalécites s'en sont pris au Clall 
Israël ? Peut être n'aimaient ils pas les Avréhims, ni les barbus en redin-

gote noire ?! La réponse sera qu'ils ne supportaient pas ce 
que transpire la communauté : la foi en D.ieu unique ! 

Or, s'attaquer à Hachem dans ce monde n'est pas 
chose simple, puisque D.ieu permet au monde 

d'exister, n'est pas de chair ni de sang (car Il est 
infini). 
Cependant il existe dans ce monde un peuple 
qui représente la Divinité sur terre…  je vous 
laisse le soin de deviner de qui je parle… Tou-
tefois le peuple, peut être attaquable, que 

D.ieu nous en préserve. Preuve en est que 
nous sommes représentant de D.ieu sur terre, 

lors des Parachiots précédentes on a parlé du 
Sanctuaire, la Maison de D.ieu. Or ce Sanctuaire 

s'appelle dans les versets, Michkan Haédout, Sanctuaire 
du témoignage.  Suite p2

La Daf de Chabat
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A quel moment doit on distribuer notre don de Matanot Laévionime?
On distribue les Matanot Laévionime le jour et pas la nuit. Il sera bon 
d’accomplir la Mitsva après la prière du matin. Aussi, certains pré-
conisent de l’accomplir tout de suite après la lecture de la Méguila, 
comme il est dit dans la Guémara (Méguila 4b) : « Les pauvres attendent 
avec inquiétude la lecture de la Méguila ». Ils attendent en effet la fin de 
lecture dans l’espoir de recevoir les cadeaux qui leur sont distribués au 
moment de la lecture.

Comment fonctionnent les dons de Matanot Laévionime par les associ-
ations ?
L’association fait une estimation des dons qu’elle recevra entre les jours 
précédant Pourim et le jour de Pourim même. Elle partage cette somme 
entre les nécessiteux répertoriés dans ses listes, puis prépare des en-
veloppes qui seront distribuées le jour même de Pourim. Ainsi, l’associa-
tion devient l’intermédiaire entre vous et le nécessiteux. Il vaut parfois 
même mieux agir ainsi, car les bonnes associations connaissent les vrais 
nécessiteux et leurs besoins, et distribuent l’argent tôt le matin, ce qui 
leur laisse le temps de préparer la fête dignement. Nous gagnons ainsi 
que notre argent est distribué à temps, à la bonne adresse, en toute 
discrétion et nous accomplissons ainsi la Mitsva comme il faut.

Quel est le but de se déguiser à Pourim ?
Il existe de nombreuses reponses, mais en voice quelques une…
 Un des thèmes principaux du jour de Pourim est l’unité dans le peuple. 

Le fait de se déguiser va resserrer les liens au sein du peuple. En effet, 
que crée le manque d’unité ? C'est le sentiment de différence, que ce 
soit idéologique, physique, financière... Ces différences créent des bar-
rières entre les Juifs et mène parfois à des tensions et à des mésen-
tentes. C'est alors que le déguisement va permettre un rapprochement 
quand la différence de chacun sera camouflée derrière les masques. Les 
barrières tombent et ainsi chacun se rapproche de l'autre car grâce aux 
déguisements, on échange les rôles : le maître est un marin, le mesquin 
est un clown, le timide est policier… Ainsi, les préjugés s'estompent, on 
brise la glace et c'est l'occasion de découvrir et de connaître les qualités 
intérieures de son prochain.
En voyant que derrière chaque masque se cache un enfant, on com-
prend que derrière le monde se cache Hachem.
Retrouvez plus de reponses sur:
https://www.ovdhm.com/se deguiser a pourim/

Qu’elle est la mitsva d’effacer le souvenir d’amalek ? 
Aujourd’hui amalek est un concept, son but est de nous détruire sans 
aucun intérêt réel. Si vous l’avez identifié, vous avez une mitsva d’y 
mettre fin.

Dois je re calculer mon massere, lorsque je reçois un Cerfa ?
La somme de votre don est entièrement con-
sidéré comme une Mitsva. Mais du fait que vous 
avez reçu une déduction ou une réduction de 
xx%, cette remise est soumise à un nouveau 
Maâssère.
Ex : vous donnez 100€, vous recevez une réduc-
tion 66% et votre don revient à 34€. Il vous faut 
donc prélever un Maâssère sur les 66 € récupé-
rés, soit 6.6 €.

Est il permis de me mettre en maladie, alors que tout va bien 
« Baroukh Hachem ?
Pas du tout, en agissant ainsi vous enfreignez l’interdit de mentir et de 
voler (même avec des goyim !). Profiter de la bonne santé qu’Hachem 
vous octroie. Et si vous avez besoin de quelques jours de vacances, 
prenez les, mais à vos frais.

Comment accomplir la Mitsva de la paracha Zakhor?
C’est une Mitsva de la Torah d’écouter la lecture de la Parachat Zakhor. 
( Dévarim, 25, 17 19) [O. ‘H 685,7] Pour cette raison, on pensera à s’acquitter de 
ce commandement en écoutant cette lecture. De plus, il est nécessaire 
de comprendre le sens général de ce passage : se souvenir du mal que 
nous a fait  »Amalek » et le devoir d’effacer son nom.
Les avis divergent si les femmes sont tenues d’écouter la Parachat 
Zakhor. Selon nombre de décisionnaires, elles y sont astreintes. Par con-
tre le Séfer Ha’hinoukh (Mitsva 603) et d’autres décisionnaires lient 
cette Mitsva à celle de combattre Amalek. Ainsi, de la même manière 
que les femmes sont dispensées d’aller à la guerre, ainsi elles ne sont 
pas tenues de lire la Paracha de Zakhor.
La coutume Séfarade, ainsi que celle dans plusieurs communautés 
Ashkénazes, est de suivre cette dernière opinion. Toutefois, les dames 
souhaitant tout de même écouter Zakhor sont dignes d’éloges.
Les communautés désirant organiser une lecture supplémentaire de 
Zakhor, pour les femmes avant Min’ha, s’assureront de la présence de 
10 hommes à la synagogue lors de cette relecture. « Zakhor » sera relue 
sans appeler qui que ce soit à la Torah [Torat Hamoadim de Rav D.Yossef 
siman 2,13 page 53/57].

Posez vous aussi vos questions au Rav: dafchabat@gmail.com

Rachi explique que le Temple portatif est une preuve que D.ieu nous a 
pardonné la faute du veau d'or. Cependant la Guémara (Shabbat) en-
seigne que l'allumage de la Ménora (Candélabre) témoignait d'autre 
chose encore. 
La flamme centrale brûlait miraculeusement sans interruption jour et 
nuit. Et on le sait, Hachem, qui est la lumière du monde, n'a pas besoin 
d'un allumage quelconque dans sa maison, tel que des lampes allogènes 
ou des tubes fluorescents… n'est ce pas?. 
Cet éclairage miraculeux venait signifier aux yeux du monde que la divi-
nité réside en Israël. Nécessairement par une preuve de deux plus deux 
lorsqu'Amalek s'attaque à Israël c'est une lutte qu'il mène contre le Ribo-
no Chel Olam le maitre du monde. D'ailleurs la Guématriah, valeur nu-
mérique de Amalek est la même que le mot Safeq le doute. Cela signifie 
qu'Amalek vient insuffler dans le monde un vent de grande permissivité, 
qui ne laisse pas de place à D.ieu dans les affaires des hommes.
Au sujet d'Amalek, l'expression employée pour signifier qu'il s'est atta-
qué à la communauté c'est, "Acher Quah'era Badéreh'/ qui a surgit (sur 
le peuple)" (Dévarim 25.18). Rachi enseigne que le mot Quah'era signifie 
aussi "refroidir". En effet, lors des 10 plaies d'Egypte, Hachem a montré 
au monde Ses capacités infinies d'agir sur les lois naturelles pour libérer 
son peuple. Or, Amalek voulait montrer que nous ne sommes pas invin-

cibles, que le nouvel ordre mondial que prône le Clall Israël, un Service 
Divin basé sur la primauté du bien sur le mal, n'est pas acceptable dans 
ce bas monde. En un mot, les nations peuvent continuer à dormir tran-
quilles : les idéaux que défend le peuple juif ne sont pas si fondamen-
taux.
Une autre manière de traduire "Quah'era" c'est " Mikré", le hasard. 
Amalek montre que ce monde n'est pas voué à la Providence Divine. Il 
existe des impondérables qui témoignent que ce monde est voué au 
hasard. Cette même idée, on la retrouve dans la Méguila d'Esther. Lors-
que Mordéchaï prévient Esther du terrible décret que fomente Amann 
contre le peuple juif, il désigne dans le Midrash Amann par :" le petit fils 
de Quah'éra (du hasard)…". Donc ce sombre personnage, qui descend du 
Roi Amalécite Haggag est appelé, l'homme du hasard d'ailleurs Amann 
effectua un tirage au sort pour connaitre la date de l'extermination…. 
Amalek, comme Amann, privilégie une vie dépourvue de toute significa-
tion, sans un but quelconque. Le contraire de l'enseignement de la Tho-
ra. Car dans la Thora les choses sont très claires : le monde a un but, nos 
actions ont des grandes incidences dans ce monde et dans les mondes 
supérieurs ce que réfute Amalek et tous ses acolytes. A réfléchir…

PLACEZ 
ICI 

VOTRE 
DEDICACE 

LA  
SEMAINE 

PROCHAINE 

Rav David Gold 

TOUS LES 
SOLDATS 
BLESSÉS 
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Et c’est en sens que la souffrance est une alliance, car dès qu’elle appa-
rait, elle nous lie au Créateur. On ne peut apprécier la lumière qu’après 
avoir été dans l’obscurité. En définitive tout est pour notre bien ultime.
Le Rav Nissim Yaguen Zatsal écrit qu’il y a deux événements qui sont 
précédés de douleurs : l’accouchement et le Machia’h. Un accouche-
ment, toute femme qui a mis au monde un enfant les a ressenties. Aussi, 
nous subissons dans notre génération les douleurs de la venue du Ma-
chia’h.
Nous devons savoir que de même que les douleurs de l’enfantement 
sont de moins en moins supportables plus nous l’heure de la délivrance 
approche, et au dernier moment, lorsque la femme ressent qu’elle ne 
peut plus les supporter même une seconde, on entend un « Mazal tov ! 
». Il en sera exactement ainsi pour les douleurs de la venue du Machia’h, 
la situation sera de pire en pire, et au dernier moment, lorsque nous 
ressentirons que nous ne pouvons plus tenir, viendra soudainement la 
complète délivrance ! 
Les événements, de cette année passée sont sans précédent, tous les 
secteurs ont été touchés et sont soumis à une terrible remise en ques-
tion de leur théorie. Les plus grands chefs d’État ont déclaré a guerre à 
un ennemi « invisible » comme ils le disent ! Mais ils sont aveugles, et ne 
voient pas la Main D’Hachem, où ne veulent pas la voir. Comme il est dit 
dans les Téhilim (115) : «…ils ont des yeux, mais ne voient pas, ils ont des 

oreilles, mais n’entendent pas… » Et la suite dit « Israël garde sa con-
fiance en l’Eternel ! Il est leur soutien et leur protection… Vous, ceux qui 
craignent l’Eternel, ayez confiance en l’Eternel. Il est leur aide et leur 
bouclier »
Le Rav Dessler Zatsal écrit que si les douleurs de l’enfantement du Ma-
chia’h nous conduisent à la Téchouva sincère, alors il se révèlera aussi-
tôt. Celui ou celle qui fait Téchouva parce qu’il a reconnu, derrière sa 
souffrance, la Providence divine, pourra s’élever à des hauteurs su-
blimes. Et le Rav conclut, que si nous voulons mesurer l’intensité avec 
laquelle nous avons pris conscience de la nature providentielle des 
souffrances que nous venons d’endurer, il n’y a qu’à scruter la manière 
dont nous avons changé notre conduite depuis que nous traversons l’ère 
des douleurs de l’enfantement du Machia’h
Renforçons nous, pour passer cette période un peu salée, et éprouvée 
par de nombreuses souffrances, pour grandir, se rapprocher d’Hachem 
et s’unir avec Lui une alliance éternelle, et mériter de voir la délivrance 
finale très prochainement. Comme la guémara nous enseigne (Roch Ha-
chana 11a) «  Rabbi Yéhochoua dit : ‘En Nissan, ils ont été libérés, en Nis-
san ils seront libérés’ ». Amen

L e livre de Vayikra nous décrit minutieusement les sacrifices qu'on 
amenait au Temple. De nos jours, nos prières remplissent le rôle 
de ces sacrifices, mais avons nous conscience de la force de nos 

prières ? A ce sujet, écoutez plutôt l'histoire suivante…   
Un jour, un roi convoqua ses ministres et ses conseillers et leur demanda 
de se rassembler autour d'une grande piscine qui se trou-
vait dans le parc de son château. Il leur montra 
qu'au fond de la piscine, reposait un énorme 
coffre rempli de diamants, de pierres pré-
cieuses et de perles.
"Celui qui réussira à descendre au fond 
de la piscine et à en extraire le 
coffre, recevra le trésor de dia-
mants qu'il contient", déclara le 
roi.
Ayant entendu l'alléchante dé-
claration du roi, tous les sujets 
du royaume se réunirent et 
tentèrent leur chance. Personne 
ne doutait de la bienveillance du 
roi car chacun connaissait son 
désir de leur accorder des bien-
faits.
Cependant, personne ne réussit à 
remplir cette mission. Des milliers de 
personnes essayèrent de retirer le 
coffre de l'eau mais en vain.      
Le roi, rempli de bonté de cœur, était assis 
sur son trône et observait les échecs et les 
tentatives vaines de ses sujets avec beaucoup de 
tristesse.
Soudain, un des sujets du roi qui était particulièrement perspicace 
s'étonna du fait que personne ne réussisse à s'emparer du coffre. Il se 
dirigea vers la piscine, observa attentivement le coffre posé au fond de 
l'eau avant de regarder aux alentours. 

C'est alors qu'il réussit à percer le secret et la raison des échecs de ses 
compatriotes. Afin de s'assurer d'avoir raison, il alla demander au roi: est
ce qu'une des conditions pour sortir le coffre est de se mouiller, ou bien 

est il possible de retirer le coffre sans se mouiller du tout? Le roi comprit 
alors que cette personne était très intelligente et qu'elle avait décou-

vert le secret. Le roi lui répondit qu'en effet il n'était pas 
nécessaire de se mouiller, que ce n'était pas une 

condition pour remplir la mission.
Quand cet homme entendit la réponse du 

roi, il grimpa rapidement en haut de 
l'arbre dont les branches s'étendaient 

au dessus de la piscine et s'empara 
du… coffre.

Que s'était il passé? Le roi voulait 
tester la sagesse de ses sujets. Il 
pendit le coffre aux branches de 
l'arbre et le coffre qui semblait 
reposer au fond de l'eau n'était 
en fait que le reflet du coffre 
accroché dans l'arbre.
Cet homme vif d'esprit, qui 

découvrit le vrai coffre à dia-
mants pendu à l'arbre, le reçut en 

cadeau et gagna l'estime du roi 
pour sa sagesse d'esprit.

L'explication est claire! Notre Père 
céleste est miséricordieux et compatis-

sant, il désire nous accorder ses bienfaits, 
ses bénédictions et la réussite en abondance. 

Pour mériter cela, il nous suffit de faire une seule 
chose: regarder en haut, vers l'endroit où se trouve le 

vrai coffre à diamants, c'est à dire, lever les yeux vers le ciel et de-
mander au Créateur de réaliser tous nos souhaits !

Rav Mordékhaï Bismuth 054.841.88.36
mb0548418836@gmail:com
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Rire...
Maurice amateur de golf, confie à son 
épouse :
Esther, depuis quelque temps ma vue a 
baissé, je n'arrive plus à voir de loin et voir 
si la balle est tombée dans le trou, ce qui 
m'oblige à me déplacer jusqu'à la cible 
pour vérifier.
Son épouse qui 
lui répond :
Demande à 
mon frère 
David de 
venir 
avec toi. 
Maurice: 
Mais il a 
84 ans !
L'épouse: oui, 
mais « bli ayïn 
ara », il a  une très 
bonne vue.
Maurice accepte de prendre son beau
frère avec lui, et après avoir frapper son 
coup, il lui demande : « alors tu as vu ? Elle 
est rentrée ? »
David: Oui, oui j'ai vu
Maurice: Et alors ?
David: ben, j'ai oublié

et grandir...
Nous avons lu la parachat « Zakhor », une 
section qui doit nous rappeler, chaque 
année que la guerre contre amalek n'est 
pas terminée et qu'elle se poursuit, 
comme il est dit : « le combat pour D.ieu 
contre amalek de génération en généra-
tion » (chémot 17;16) Mais encore : 
« lorsque ton D.ieu t'aura débarrassé de 
tous tes ennemis d'alentour...tu effaceras 

la mémoire d'amalek... ne l'oublie 
point ! »
Quelle est la signification de ces ver-
sets ?
Lorsque D.ieu nous envoie une déli-
vrance et que tout ira bien pour nous 

arrivera le moment le plus dangereux, 
celui de l'oublie ! Nous nous laissons 

déduire par de nouvelles théories, une 
culture étrangère, ou encore un nouveau 
phénomène.
Nous voyons la délivrance, mais oublions 
pourquoi avons nous eu les souffrances ! 
Oublier l’histoire c’est se soumettre à la 
revivre...
Restons fidèle et authentique à la Torah, 
qui nous demande de ne pas oublier, et 
de lire chaque année ATTENTIVEMENT la 
Paracha du souvenir, « Zakhor » ! 

« Alors le pontife fera fumer le tout sur l’autel 
comme holocauste, combustion d’une odeur agréable 
au Seigneur. » (Vayikra 1, 9)
Pourquoi l’holocauste devait il être entièrement brûlé, 
contrairement au sacrifice expiatoire ? L’auteur du 
Imré Chéfer l’explique par le fait que l’holocauste expi-
ait les mauvaises pensées, plus graves que le péché lui
même. L’auteur du Akéda affirme à cet égard que celui 
ayant eu de mauvaises pensées et reniant leur carac-
tère reprehensible tire un trait définitif sur ce com-

mandement, tandis que celui qui 
faute sans avoir eu de mau-

vaises pensées, mais 
uniquement suite aux 

incitations de son mau-
vais penchant, ne ré-
cidivera pas for-
cément.
C’est pourquoi 
l’holocauste, expiant 

les mauvaises pensées, 
devait être entièrement 

brûlé, en allusion à l’ex-
trême gravité du péché de cet 

homme qui, normalement, aurait 
lui même mérité ce sort. Par contre, le sacrifice expi-
atoire, venant absoudre des actes condamnables, d’u-
ne moindre gravité, n’était consumé que par-
tiellement, en rappel aux souffrances mesurées 
qu’auraient méritées le fauteur et visant à éradiquer
de lui tout péché.

« Et quand une étre offrira un sacrifice de Minha à D., 
son sacrifice sera de farine ; il versera sur elle de 
l’huile, et mettra sur elle de l’oliban. » (Vayikra 2,1)
Qui vient présenter une Minha, si ce n’est le pauvre, 
précise Rachi.
Le Hafets Haïm explique que certaines personnes re-
connaissent qu’elles ne sont pas assez scrupuleuses 
dans l’observance de la Torah et des mitsvot, mais 
elles se réconfortent en se disant qu’il en existe d’en-
core plus laxistes qu’elles. Mais quelle piètre consola-
tion ! Ces gens oublient que chacun est jugé selon son 
niveau et ses dispositions individuelles. Celui qui est 
apte à atteindre un plus haut niveau d’observance et 
ne l’a pas fait sera tenu pour responsable et devra 
rendre des comptes, contrairement à un autre ayant 
atteint lui aussi des résultats moyens, mais n’ayant été 
doté de capacités plus limitées. Ce principe s’observe 
dans le domaine des sacrifices : Alors que le pauvre 
s’acquitte de son obligation avec une paire de co-
lombe, le riche doit présenter un mouton ou une 
chèvre. S’il apportait la même chose que l’indigent, 
son offrande ne serait nullement agréée. Ainsi en est il 
dans le domaine de la sagesse : le riche en savoir ne 
s’acquitte absolument pas de son obligation s’il se met 
à servir D. comme le pauvre en sagesse. (Talelei Orot Rav 
Yissahar Dov Rubin Zatsal)

« Que si ses moyens ne suffisent pas pour l’achat 
d’une menue bête. » (Vayikra 5, 7)
Quand un riche fautait, il devait apporter uniquement 
un sacrifice expiatoire, alors qu’un pauvre ayant com-
mis un péché avait, en plus, l’obligation d’apporter un 
holocauste. Comment expliquer cette nécessité, alors 
que ce dernier disposait de peu de moyens ?
Dans son ouvrage Pné David, le ‘Hida explique qu’au 
moment où le pauvre apportait son modeste sacrifice, 
il pouvait arriver que, éprouvant de la honte de ne 
pouvoir en offrir un plus conséquent comme le riche, il 
eût de la rancoeur contre D.ieu qui l’avait défavorisé. 
Aussi, la Torah lui impose t elle également l’apport 
d’un holocauste, afin d’expier ces pensées répréhensi-
bles.

Israël en deux mots (yachar : לארשי
El) רש- לא, droit avec Hachem.

Amalek en deux mots (am : קשמי 
malek)קשמ- ע, le peuple qui 
sépare, qui brise.

À l'époque du Beth Hamikdache, le 
Cohen faisait la mélika (type de ché’hi-
ta) de la volaille. Cela 
consiste à briser le 
cou de l'oiseau 
avec l'ongle du 
pouce. Le cohen 
séparait ainsi la 
tête du reste du 
corps. 
En ce qui con-
cerne amalek (am
molek), son objec-
tif c'est de séparer 
l'esprit du juif du 
reste de son corps. D'un côté l'esprit, la 
connaissance et de l'autre le corps avec 
toutes ses sensations, deux dimensions 
séparées de l'autre.

Or la sim'ha, c'est justement le résultat 
d'une connexion directe entre l'esprit 
et le corps au service du bien. C'est 
cette connexion qui crée une sensation 
de תוממור, d'élévation qui dégage 
automatiquement la sim'ha. Lorsque 
l'homme atteint ce niveau, il vit en paix 
et sérénité.
Hachem est רשת/droit, et le Am Israël 

est l'expression dans 
ce monde de cette 
notion exclusive 
de (yachar El) 
 tout ,לא-רשת
droit vers 
Hachem.
Amalek, l’ennemi 
juré du am Israël , 
a la même valeur 
numérique que le 
doute (240). il 

veut justement 
empêcher la clarté, la connexion di-
recte avec hachem.(yachar)רשת, c’est 
aussi(Chir)שרת, car dans la droiture, 
l’homme chante, « רוֹא ַּתַלָאאָרָז  לקתאד
ְַּוּ אְׁ מי ראאיֵ  «האיר ִׂיתי
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Leylouï Nichmat de mon beau-père, Ychiel Ben Moshé (famille Azoulay/Villeurbanne) תנצב"ה             

Pourim ou  ne pas faire comme le Chadhan, intermédiaire des chidourim…                    

  La main cachée et bienveillante de Hachem

 Avant de commencer notre exposé, je suis obligé d'expliquer cette

formidable  histoire  vraie  rapportée  dans  la  Méguila  d'Esther.

L'histoire de Pourim commence avec un gigantesque festin organisé

par le Roi Assuérus dans la ville de Suze. La troisième année de son

règne, pour fêter son assise au pouvoir, le roi fait un festin de cent

quatre vingt jours consécutifs, et il invite toute sa population ainsi

que  la  communauté.  Mordéchaï,  le  Rav  de  Suze,  décline  l'offre.

Cependant,  la  communauté  ne  l'écoute  pas.  Lors  de  ces  orgies,

Assuérus  tue  la  reine  Vachi,  sa  femme  descendante  de

Nabukodonosor le grand empereur. Après avoir cuvé son vin, il a

des remords,  et  il  cherche une  remplaçante.  Mordéchaï  cache  sa

nièce, la pieuse Esther, car elle est particulièrement belle, mais les

envoyés du roi la trouvent, et elle est emmenée au palais contre sa

volonté. Au final, c'est elle qui est choisie comme reine. Seulement,

Mordéchaï a expressément demandé à Esther de ne pas dévoiler son

identité juive car du sang royal coule dans ses veines : elle descend

du premier Roi d'Israël, le Roi Saül. Assuérus n'est pas d'ascendance

royale, donc il serait très honoré et heureux de savoir que sa femme

soit  de  lignée  royale,  ce  qui  lui  donnerait  la  respectabilité  tant

recherchée.  Après  cela  (cinq  ans,  Even  Ezra  Ch3.1),  Amman,

descendant d'Amaleq, est nommé vice-roi de Perse/Mèdes. Et dans

sa folie des grandeurs, il exige que tout le monde et en particulier la

communauté  juive  se  prosterne  devant  lui  alors  qu'il  porte  une

statuette, une idole sur sa poitrine. Or, Mordéchaï ne plie pas devant

sa  folie.  Suite à  cela,  Amman  demande  au  roi  qu'il  décrète  la

destruction du Clall  Israël.  Et Assuérus, le  Racha,  accepte.  Entre

temps, Mordéchaï déjoue un complot contre le roi. La suite ira vite.

Mordéchaï demande à Esther de plaider pour le peuple juif.  Elle

prend sur elle de se rendre chez le roi, à l'époque de Pessah, sans

avoir été appelée. Comme elle risque sa vie; elle demande que toute

la communauté juive prenne le jeûne pendant 3 jours consécutifs.

Le jour  de Pessah,  elle  invite  le  roi  et  Amman à son festin.  Le

deuxième jour, alors qu'elle invite à nouveau les deux protagonistes

à  un  deuxième  festin,  elle  dévoile  son  origine  juive  au  roi  et

dénonce  Amman  qui  avait  prévu  d’anéantir  son  peuple.  Le  Roi

Assuérus,  sous le coup de la colère et  de la boisson,  fait  pendre

Amman, puis offre à Mordéchaï le palais qui appartenait à Amman.

Esther  obtient  la  permission  de  prendre  les  armes  contre  les

antisémites. Et le 13 et 14 Adar (12 mois après), ce sont les juifs qui

prennent  les  armes  et  tuent  tous  les  Amalécites  de  l'époque.

Mordéchaï édicte les Mitsvots liées à Pourim, et d'année en année,

le Clall Israël fête le grand prodige de Pourim.

On s’arrêtera sur une chose particulière concernant cette fête. En

effet, toute l'année, notre Avodat Hachem, service divin, est mesuré

et pesé. La preuve : à chaque pas qu'un homme fait dans la pratique

des  Mistvots,  il  est  tout  le  temps  en  train  d'ouvrir  un  livre,  de

questionner un Talmid 'Haham ou un Rav pour avoir la confirmation

s'il  fait  bien  ou  non.  De  plus,  nous  savons  tous  que  la  Thora  a

prohibé l'ivresse, par exemple lorsque Noah est sorti de l'arche, ou

encore pour les Cohanims au Beth Hamiqdach : s’enivrer leur était

formellement  interdit.  Or,  à  Pourim,  la  Hala'ha  est  fixée :  « Un

homme est obligé de boire du vin et de s'enivrer jusqu'au point où il

ne  distingue  plus  entre  ‘Béni  soit  Mordéchai’  et  ‘Maudit  soit

Amman’ ! »  (Choul'han  Arou'h,  695.1).  Donc,  la  question  sera :

pourquoi  les  Sages  ont  institué  l'ivresse  à  Pourim ? Plusieurs

réponses  sont  données.  On  en  choisira  deux.  Le  Hafets  Haïm

explique que l'ivresse est en souvenir de l'histoire formidable de la

Méguilat Esther. En effet, le miracle de Pourim est intimement lié

avec les différents festins qui ont jalonné l'intrigue. Le premier, c'est

celui du Roi A'hachvéroch qui, lors de son festin de 180 jours, a

destitué Vachti,  la reine, et  par la suite, l'a remplacée par Esther,

descendante du Roi Chaoul. Puis longtemps après, Esther fera deux

autres dîners où elle invitera le Roi et Amman. Et, sous le coup de

l'ivresse,  Ahacheveroch  exécutera  Amman !  Donc,  pour  se

remémorer le miracle de Pourim, les Sages fixèrent de boire (Biour

Hala'ha 695.1.) Une autre raison plus profonde est donnée par le

Machguia'h  de  la  Yéchiva  de  Lakewood,  le  Rav  Nathan

Wachtenfogel Zatsal. Il donne d'abord une belle allégorie. Il s'agit

du  Chidou'h.  Nous  savons  que,  dans  les  bons  milieux,  afin  de

rencontrer sa tourterelle avec laquelle on vivra dans la paix et la joie

jusqu'à 120 ans, on passera par un intermédiaire, le Chad'han. C'est

lui  qui,  après  avoir  entendu  le  garçon  et  la  fille,  proposera  la

rencontre. Si les présentations se passent bien, rapidement les deux

tourtereaux  décideront  de  passer  sous  la  'Houpa.  Or,  faire  une

rencontre,  ce n'est  pas une chose aisée.  Le Chad'han doit  aplanir

toutes les difficultés entre les deux familles, et aussi les demandes

de part et d'autre. Donc, cette personne sera très importante durant

la première partie du Chidou'h, jusqu'aux fiançailles et au mariage.

Dès lors, notre intermédiaire sera persona non grata car, connaissant

tous les méandres des tractations qui ont pu avoir lieu, ni le Hathan,

ni la Kala et les familles respectives, ne désirent le revoir ! Fin de la

belle allégorie. Et le Machguiah d'expliquer : toute l'année, un Juif

sert le Boré Olam grâce à son intellect. C'est  lui qui fera le pont

entre la Thora/Hachem et sa manière d'agir. Par exemple, faire le

Shabbat,  ou  les  fêtes,  passe  par  une  connaissance  minimale  des

Hala'hots pour savoir comment bien les respecter et de même pour

toutes les autres Mitsvots. De plus, notre intellect biaisera le service

divin par des intérêts très terre à terre, comme, par exemple, étudier

et  appliquer  la  Thora  pour  que  son  proche  entourage  soit

impressionné, ou pour récolter des dividendes auprès de ses beaux-

parents. Est-ce que tout cela invalide notre service de Hachem ? Car

comme  nous  le  savons,  Hachem  désire  qu'on  le  serve  pour  sa

Gloire et  ses  propres  honneurs :  LICHMA/d'une  manière

désintéressée. Donc,  un  Juif  a  toute  l'année  un  problème

fondamental  avec  son  intellect  qui  détourne  du  but  escompté,

puisqu'il  pratique  la  Thora pour  gagner  un avantage  quelconque.

Seulement, il existe un jour dans l'année où nous est donnée une

possibilité de montrer à Hachem qu'on le sert au-delà de sa propre

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Autour de la table du Shabbat
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jugeote : c'est Pourim. L'ivresse de ce jour saint marque qu'un Juif

veut servir son D.ieu avec son cœur et pas seulement avec sa tête.

De plus, les Sages ont dicté qu'on doit s'enivrer jusqu'à confondre

Mordéhai  et  Amman.  Peut-être  que  leur  intention  est  d'amener

l'homme à comprendre qu'au-delà de la  terrible  intrigue qui  s'est

jouée dans le palais d'A'hachvéroch, il ne s'agit ni plus, ni moins,

que d'une très grande mise en scène par le  Boré Olam.  C'est  un

enseignement  de  savoir  que  toute  l'histoire  est  dans  les  bonnes

mains  de  Hachem.  Et  finalement,  c'est  la  grande  méchanceté

d'Amman  qui  a  entraîné  que  toute  la  communauté  juive  fasse

Téchouva. Pourim montre aussi que même le mal fait partie du plan

divin  contre le gré des mécréants, et  sans que les Tsadiquims/le

peuple juif ne soit au courant. Pour accéder à cette connaissance qui

est une non-connaissance, il convient d'annihiler son intelligence :

ne plus distinguer entre le bien et le mal, et SAVOIR QUE TOUT

EST DANS LA MAIN BIENVEILLANTE DE HACHEM. Donc,

Pourim c'est la fête de la confiance en Hachem, au-delà de toutes les

difficultés inhérentes à la vie. Avoir la foi que cela fait partie du

plan divin et ne surtout pas baisser les bras et si mes lecteurs ont

de  l'endurance,  dans  la  lecture  du  feuillet  de  cette  semaine,

qu'ils lisent jusqu'au bout ce Sippour et ils verront que la Main

Bienveillante existe bien de nos jours et s'exerce d'une manière

impressionnante On conclura par un petit mot important : si on sait

que la boisson nous entraînera obligatoirement à dire ou à faire des

choses vexantes vis-à-vis de nos amis, on devra s'abstenir de boire

Le Sippour

Depuis la lointaine Mésopotamie jusqu'à nos jours en passant

par la Lituanie…

Cette semaine je vous ferai partager un Sippour assez extraordinaire

qui  nous apprendra beaucoup sur  la  ténacité  des  grands Talmidé

Ha'hamims. Il s'agit du Rav Pograminski Zatsal qui a vécu les affres

des Ghettos lituaniens durant la deuxième guerre mondiale ainsi que

de l'extrême cruauté des nazis Ymah Chémam (d'ailleurs qui ont

fait beaucoup d'émules ces derniers temps parmi certains groupes

des pays aux croissants-verts, sans oublier les bandits du Hamas,

et à l'heure où j'écris il semble qu'il en reste encore…). 

Le Rav Mordéchai avait donc été parqué dans le ghetto de la ville

de Kovna (dont un quart de la population de la ville était juive) en

Lituanie. Les lituaniens prenaient un malin plaisir à tuer les juifs à

la fourche tandis que leurs grands frères allemands le faisaient tout

aussi volontiers… à la mitrailleuse lourde (comme quoi, Amaleq

ne remonte pas uniquement à l'histoire biblique mais fait aussi

partie de notre génération). Les griffes des nazis se resserreront

sur la population juive terrorisée (des années 1942/43). De semaine

en semaine les allemands opéraient des sélections et déportaient ces

populations  innocentes  vers  soi-disant des  zones  sûres  (dans  le

langage épuré de Wagner il s'agissait des crématoires d'Auschwitz

(en  Pologne)  qui  marchaient  7  jours  sur  7  et  24/24  heures).

D'ailleurs,  ce même double langage mensonger est très en vogue

dans certaines nations de la Mésopotamie, en particulier  auprès

des  ex-instances  gouvernementales  de  Gaza,  pas  On  Beach, en

faisant passer leurs (nombreux…) hôpitaux et jardins d'enfants pour

des lieux de paix tandis qu'ils sont (étaient) des bases meurtrières du

grand terrorisme.Cependant notre véritable Sippour se focalisera sur

une autre personnalité que le Rav Pogramski : il s'agit d'un certain

Anatole. Notre Anatole faisait dans son passé glorieux partie de la

population  juive  de  Kovno  mais  avait  pris  un  chemin

diamétralement opposé. Lorsque les allemands parquèrent les juifs

dans le Ghetto, Anatole n'était plus enregistré comme faisant partie

de la communauté (par les nazis) car il ne pratiquait plus du tout,

qui plus est, Anatole avait épousé une Clotilde de la ville … Donc

Anatole était installé dans la partie Juden Rein, sans juif, de la ville

alors qu'à quelques encablures ses frères vivaient un vrai supplice…

Cependant  les  choses  se  compliquèrent  pour  lui,  car  à  plusieurs

reprises son père, qui n’était plus de ce monde lui apparut dans un

étrange rêve, lui disant d'une manière catégorique qu'il devait sauver

le Rav Pogramski du Ghetto. Anatole ne prêta aucune attention à ses

rêves jusqu'au jour où son père le sommera de sauver le Tsadiq.

Encore dans le rêve, le fils se défendra en disant qu'il ne connaît pas

l'identité du Rav. Le père lui dit de s’approcher en pleine nuit de la

barrière qui séparait le Ghetto du reste de la ville, ajoutant que la

première personne rencontrée sera le Rav Mordechai.Voyant la

la mine catégorique de son père, Anatole se déplaça le lendemain au

milieu de la nuit à coté du ghetto. Une silhouette lui apparut au-delà

de la barrière. Anatole lui demanda s'il s'agissait du Rav Mordechai

Pogramski  ?  L'inconnu  acquiesça.  Anatole  dit  au  Rav  :"Vas  te

rendre dans le Miqvé du Ghetto à côté de la fosse et du réservoir

d'eaux pures, se trouve un sous terrain creusé par les juifs de la ville

dont l’extrémité arrive jusqu'à la partie non-juive de la ville (cette

description du Miqvé lui avait été dévoilé par son père dans le rêve).

Rav Pogramski comprit qu'il avait à faire à quelqu'un de très sérieux

car à l'époque, la ville était truffée de délateurs : il fallait se méfier

de tout le monde. Rav Mordechai fit exactement comme Anatole lui

dit  et  après quelques temps il  se  trouvait  déjà de l'autre côté du

Ghetto et rencontra Anatole. Ce dernier amènera le Rav à sa maison.

Arrivé à bon port, le Tsadiq demanda à son hôte comment a-t-il fait

pour  passer  entre  les  griffes  des  nazis  ?  Anatole  dévoila  son

éloignement de toute pratique et aussi qu'il était marié depuis déjà

longtemps avec une goya de la ville. Le Rav Pogramski était troublé

: « quoi, tu es marié avec une gentille » ? Anatole acquiesça. Rav

Mordechai dira  :"Je ne reste pas un instant chez toi !"Anatole

était suffoqué de sa réaction car il savait que s'il sortait dehors il

avait toutes les chances de se faire attraper par la police nazie à la

recherche de juifs. Anatole supplia son hôte de rester mais rien n'y

faisait.  La  réaction  du  Rav  était  tellement  tranchée  que  cela

déstabilisa Anatole. Il réfléchit à sa situation familiale et dira : "si

c'est si grave, je suis prêt à me séparer de ma femme". Le Rav

dit : « je n'accepte de rester que si tu m'assures tu te sépares de ta

femme ». Anatole accepta. Seulement il rajouta : « si je me sépare

d'elle, elle va sans aucun doute me dénoncer aux allemands ». Le

Rav dit : n’aie pas peur, il ne t'arrivera rien. Le lendemain comme

convenu il prit congé de sa femme et le deuxième miracle arriva

puisque  son  ex-femme  ne  le  dénoncera  pas.  Au  final,  les  deux

hommes resteront une année entière dans la partie lituanienne de

la ville et auront la vie sauve jusqu'à la libération. De plus, grâce au

Rav,  Anatole  fera  une  grande  Téchouva  et  reprendra  la  pratique

juive. Après la libération il s'installera en Amérique et dévoilera son

histoire impressionnante (merci au feuillet "Habad" qui a diffuser

cette histoire en Erets).Après la guerre, le Rav Mordechai ouvrira

une  Yéchiva  dans  les  environs  de  Paris,  La-Baye,  pour  les

Bahourims de  passage  en France  avant  leur  départ  vers  la  Terre

sainte ou les Etats Unis. Malheureusement le Rav rendra son âme

pure très rapidement en 1950 alors qu'il était âgé juste de 49 ans…

(Son Jarhzeit c'est le 28 Chevat). Et comme je ne veux pas finir sur

un Sippour trop "lourd" alors que nous sommes la veille de Pourim,

je  tiens  à  vous  faire  partager  cette  magnifique  nouvelle  en

provenance de la Terre Sainte qui nous apprendra que même lorsque

les  dés  semblent  être  jetés,  il  existe  toujours  une  possibilité  de

rattrapage…Il  s'agit  d'un  grand  Talmid  Ha’ham  de  la  capitale

éternelle du peuple juif le Rav Tsvi Kouchlevski Chlita. Il est depuis

des  dizaines  d'années  le  Roch  Yeshiva  de  la  célèbre  Yeshiva

"Presbourg"  à  Guivat  Chaoul  (d'ailleurs  de  nombreux  jeunes

Bahourims français sont venus étudiés dans son enceinte). Et notre

Talmid Haham n'a jamais eu d'enfants de toute sa vie (il a perdu sa

première femme et s'est remarié). Ce Rosh Hodesh Adar 2 (il y a

moins de 15 jours), il a eu son premier fils alors qu'il est âgé de 88

ans et que son épouse à 57 ans !! Magnifique !!

On souhaitera  aux  heureux  parents  qu'ils  voient  grandir  leur  fils

dans la Thora  et assistent à sa HOUPPA et à ses bonnes actions.

Mazel  Tov  pour  les  parents  et  que  cela  amène  la  délivrance  à

d'autres cas dans tout le peuple d'Israël    

Shabbat  Chalom  et  Pourim  Saméa’h  pour  tous  les  Rabanims,

Avréhims Bahourims et tout le Clall Israël.

Qu'on mérite de voir la fin très prochaine de tous les Amalécites et

de leurs accolites-anti sémites !

A la semaine prochaine     Si D.ieu Le Veut.

David Gold tél : 00972 55 677 84 47 e-mail dbgo36@gmail.com

Une  Bénédiction  de  bonne  santé  et  de  réussite  au  Rav

Mordechaï  Ben Chouchan et  son épouse (Bet-Chemech) dans

tous ce qu'ils entreprennent 

Un  Bon  Zivoug  pour  Tsippora  Bat  Sarah  et  Bat  Chéva  Bat

SarahUne  Brakha  pour  Yoram  Gold  à  l'occasion  de  ses

fiançailles et une bénédiction à ses parents (Israël Gold et son

épouse)zelTov  !  Réfoua  chelema à  Noémie  Brakha  parmi  les

malades du Clall Israël.  

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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Le talmud de shabbat : 
  ההר  את עליהם הוא- ברוך-הקדוש שכפה מלמד:  חטא  בר חמא  בר אבדימי ר" א -  ההר בתחתית ויתיצבו

  בר חמא ר"א. קבורתכם  תהא שם – לאו ואם; מוטב  - התורה מקבלים אתם ) א : להם ואמר; כגיגית
 קיימו: דכתיב, אחשורוש בימי קבלוה הדור כן-פי -על -אף:  רבא אמר. לאוריתא  רבא מודעא מכאן: יעקב

ח "פ שבת. כבר שקבלו  מה קיימו - היהודים וקבלו  

Le six Sivan de l’an 2448 depuis la création (1313 avant l’ère commune), la nation 
d’Israël tout entière se rassembla au pied du Mont Sinaï. Là, D.ieu nous choisit pour 
être Son peuple et nous nous engageâmes à observer les lois de la vie telles qu’elles 
apparaissent dans Sa Torah. 

Le Talmud (Chabbat 88a) souligne toutefois que presque mille ans devaient s’écouler 
avant que notre alliance avec D.ieu soit définitivement scellée. Tel qu’il était formulé 
au Sinaï, le pacte entre D.ieu et Israël comportait certains points faibles ; en fait, sa 
validité même pouvait être contestée. Ce n’est que neuf siècles et demi plus tard, 
avec les événements de Pourim, que notre acceptation de la Torah fut établie sur 
des fondations inébranlables. 

La Torah nous relate que, juste avant la révélation au Sinaï, le peuple d’Israël « se 
tenait sous la montagne » (Exode 19, 17). Comment peut-on se tenir sous une 
montagne ? Le Talmud interprète ceci comme signifiant que « D.ieu retourna la 
montagne au-dessus d’eux comme une marmite et leur dit : si vous acceptez la 
Torah, c’est parfait. Sinon, ici sera votre tombe. » Pourtant un des principes de base 
de la Torah n’est-il pas qu’un contrat établi sous la menace n’engage pas ? C’est 
pourquoi, conclut le Talmud, il existait une réserve quant à la légitimité de notre 
engagement à observer la Torah. 

Mais, lors des événements de Pourim, le peuple juif réaffirma son acceptation de la 
loi divine sans la moindre contrainte d’En-Haut. Selon les mots du livre d’Esther (9, 
27), ils « établirent et acceptèrent », signifiant, explique le Talmud, qu’ils établirent 
comme valide et incontestable ce qu’ils avaient accepté un millénaire auparavant au 
Sinaï. 

Bnei Or Ahaim
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En complément, le Midrach (sifri) nous rapporte : « Avant que D.ieu ne vienne au 
mont Sinaï pour donner la Torah à Son peuple, Il s'est approché des nations du 
monde, une à une, et leur a offert la Torah. Il s'est d'abord approché des nations 
d'Essav. Les descendants d'Essav ont répondu en demandant à D.ieu ce qui était 
écrit dans la Torah. D.ieu leur a répondu que la Torah déclarait : "Tu ne tueras pas". 
Les nations d'Essav ont alors répondu : "Nous ne pouvons accepter la Torah. Essav, 
notre ancêtre, était un tueur et a même été béni par son père Its’hak qu'il vive par 
son épée. Nous sommes également des meurtriers et nous ne pouvons accepter une 
Torah qui interdit le meurtre."  

D.ieu est ensuite allé vers les nations d'Amon et de Moab. Il leur a demandé si peut-
être ils voulaient la Torah. Ils ont également répondu, en demandant ce que disait la 
Torah. D.ieu a répondu "Vous n'aurez pas de relations interdites." Ils ont répondu 
que la Torah n'était pas pour eux. L'arbre généalogique d'Amon et Moab était 
enraciné dans des relations interdites. Leur ancêtre, Loth, avait eu des relations 
incestueuses avec ses filles, et d'un début si honteux, Amon et Moab étaient nés. 

D.ieu s'est approché de Ismaël et lui a demandé s'il était intéressé à accepter la 
Torah. Ismaël a demandé : "Que dit la Torah ?". D.ieu répondit que la Torah disait : 
"Ne vole pas." Les Ismaélites ont répondu à D.ieu que leur ancêtre, Ismaël, était en 
fait un voleur de métier : il était assis en attendant dans le désert et volait les 
passants. Le Midrach raconte qu'il n'y avait pas de nation au monde à la porte de 
laquelle D.ieu n'avait pas "frappé" pour voir si elle était prête à accepter la Torah. 
Enfin, D.ieu s'est approché des enfants d’Israël. Ces derniers n'ont pas demandé ce 
que la Torah avait à offrir. Au lieu de cela, ils ont proclamé : "Nous ferons, et nous 
écouterons." Ils avaient confiance dans le fait que si D.ieu leur demandait de faire 
quelque chose, alors c’était possible de le faire. » 

Une question se pose : Que signifie « Nous ferons et nous écouterons » ?  

Nous ferons aurait dû suffire, que signifie le « nous écouterons » 

Enfin, le talmud nous enseigne que lors des événements de Pourim, le peuple juif 
réaffirma son acceptation de la loi divine sans la moindre contrainte d’En-Haut. Selon 
les mots du livre d’Esther (9, 27), ils « établirent et acceptèrent », signifiant, explique 
le Talmud, qu’ils établirent comme valide et incontestable ce qu’ils avaient accepté 
un millénaire auparavant au Sinaï. 

Une question se pose (qui rend incompréhensible l’épisode de matan torah) : si les 
bnei Israël ont accepté le don de la torah au mont Sinaï (en formulant le « naasé 
vénishma »), pourquoi avait-il besoin de réaffirmer leur allégeance à Hashem et à la 
torah à Pourim (selon le talmud)? Qu'est-ce qui s'est passé à pourim pour provoquer 
le fait que le peuple d'Israël a accepté « pleinement » la torah (le talmud précise 
avec « amour », « compréhension ») 

Le Or Ahaim nous révèle une « traduction » extraordinaire de ce qu’il s’est vraiment 
passé à matan torah. 
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En réalité le peuple d'Israël au moment du don de la Torah ne souhaité accepter que 
ce qu'ils avaient « devant leurs yeux » c'est-à-dire uniquement les textes de la Torah 
« écrite ». 

Ils ont en quelque sorte dit la chose suivante : 

« Ce qui se trouve devant nous nous l’acceptons (c'est à dire la Torah écrite), par 
contre la torah orale, nous ne pouvons l'accepter aujourd'hui car qui sait ce que les 
futurs sages vont insérer dans cette loi. Nous ne souhaitons pas accepter des choses 
qui vont être érigés et définis plus tard. En somme leur objection était de dire « Je 
ne crois que ce que je vois ». 

C’est là le sens du « nous ferons, nous écouterons ». Ce que nous voyons 
maintenant nous allons l’appliquer mais ce qui va arriver après, « nous 
l’écouterons », comme pour dire « on étudiera la question » mains nous ne 
l’acceptons pas tout de suite. In fine, au moment du don de la Torah, les bné Israël 
disposaient d’une vision très factuelle des choses.  

Aussi, lorsqu’Ahashvérosh a invité le peuple d'Israël à se joindre au festin, les sages 
de l'époque avaient demandé au peuple de ne pas se rendre à ce festin où se 
conjuguer vulgarité et débauche. Cependant le peuple d'Israël n'a pas écouté la 
parole des sages et ils se rendit à ce festin. La suite nous la connaissons, un décret 
qu'ils n'avaient pas vu venir s’abattit sur le peuple d’Israël : Aman souhaitait la mort 
des juifs. Dans l’histoire, l’action conjuguée de Mordéhai le tsadik et d’Esther, la 
tsadékette, va permettre à sauver le peuple d'Israël. En fait, c'est à ce moment 
précis que les bnei Israël ont compris l'importance d'écouter la voix des sages. Les 
mêmes sages qu'ils n'ont pas écoutés lorsqu'ils leur disaient de ne pas se rendre au 
festin, ces mêmes sages vont réussir à sauver le peuple d'Israël. De là, le peuple 
d’Israel va revoir le film défilé devant eux. A ce moment précis, ils comprirent que 
lorsque le sage donne une parole, nous donne un enseignement, même si nous ne 
comprenons pas quel est l'intérêt immédiat, quel est le sens de cet enseignement, il 
faut absolument écouter la voix des tsadikimes car les tsadikimes « disposent d’une 
vue divine » exceptionnelle. Ils peuvent « voir » ce que le commun des mortels ne 
voit pas.   

A pourim, les bné Israël ont compris la force de la « parole des sages ». Aussi, à 
pourim, ils ont accepté avec un cœur plein et entier le principe de la torah oral. Ils 
ont compris qu’ils n’avaient pas besoin de savoir et de comprendre pour accepter un 
enseignement. De ce fait, à pourim, les bné israel ont accepté la torah avec un 
amour et une dévotion complète et exceptionnel. 

Probablement que c’est aussi la raison pour laquelle la fête de pourim restera à 
jamais dans l’histoire juive, même après mashiah, car elle marque un événement 
EXCEPTIONNEL : Une adhésion complète et engagé du peuple d’Israel dans la foi en 
Hashem et dans l’accomplissement de la torah et des mitsvotes. 
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Pa’had David
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